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'out ce qui est au dessut de Tintelligence du vuU 
gaire est , à lei yeux i ou sacré , ou prophanc ^ 
ou abominable. Tome II, pag, 43» 
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LES BIGARRURES 

DE L'ESPRIT HUMAIN. 
CHAPITRE XIX. 

Suite de la relation <f« Diego. 

J_«OR$QU£ Sie. Thtrese eut fini son his- 
toire, reprit l'Espagnol, elle dit â son amie 
'<}u'elle eioit passablement instruite de la 
lieane; mais que comme elle ignoroit le 
fond de celle de S. François , elfe la prioic 
de vouloir la loi conter. Su. Claire acquiesça 
Tmt III. A 
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avec plaisir à uoe demande si raisonnable^ 
€t parla ainsi : ' 

Le sëraphique S. François 9 que voîU^ 
est né à Assise en Ombrie , ainsi que moi. 
Après avoir passé les premières années de 
5à vie à apprendre le commerce, auquel 
son père , qui étoit un riche négociant , le 
destiiioit , il attrapa je ne sais quel mal (a) 
en courant le guilledou avec ses camarades ^ 
éi ce mal lui renversa tellement la cervelle ^ 
qu*il devint fou. ^— Fou 1 s'écridi Ste. The' 
rese. — Oui , ma chère , fou , et très-fou ; 
mais d'une folie si admirable , qu'elle servit 
de modèle par la suite â la réformation de 
la simplicité éyangélique. 

Le premier exploit que mon compatriote 
François fit en entrant dans la carrière qu'il *V 
courut si dignement après cette aventure 
singulière , fut de se revêtir de haillons , et 
de s'aller planter au milieu de soixante â 
quatre-vingts gueux qui mendioient à. la 
l^orte de l'église de S. Pierre à Rome (3)» 



mttkm* 



{a)Ferl us que advigesimumatatis sua annum tem^ 
pus suum vanè vivendo consumpsit y quemDominus 
infirmitatîs flagella corripuU , ac in virum attC" 
rumsubitbtransformavit,jAC. de Vorag. episc, 
Janue/u. invita S. Francisci. Vide etiamS, Bona- 
.TINT, in vitaejuscl. aancci. 

(b) Quandam vice Romam causa devoiiotdspro^ 
ficyçens vesûmçnta tua deposuit , çtpauperi* eu* 



MATHIEU. j 

Après avoir demeuré quelque temps parmi 

ces truands , il jeta ses guenilles , repnt ses 

habits ordinaires , et revînt à Assise ; mais 

sà chanté pour ses confrères ne Tabandonna 

pàs. Pour en convaincre toute la tecre,'il 

ne crut pouvoir mieux faire que de voler son 

père pour faire l'aumône aux ladres (c) , ec 

raccommoder une église sur la recomman-» 

dation d'un crucifix, qui lui avoit fait: 

l'honneur de lui parler (a). 

Le père de François interprétant mal-â« 
propos certaines paroles de Salomon (e) , ou 



jutdam vestimenta induens^anteecclesiam S, Pétri 
inter pauperes sedit , tt eum eii velatanusex illim 
ûvidi mendKaviu Ubi sup. 

(c) jiMSitmeiiê magnam peeunhan y ad hospitale 
leprosqrum aecesttt , et congregatu omnes Jîmut 
dcdit singulis eleemosinam fOsculans sibi manum» 
Barth. Pisan. lib. conForm. pag. ^., 

(d)EccleaiamS.Damiani orationis causa in^ 
greditur , et sic imago crucifixi miraculosl alloqui^ 
»Hr: Fraocisce , vade , repara domum meam qux ^ 
ut cernis > tota destruitur. Ab ea igitur hora^ aiU" 
ma cjuÉ^ liquefacta est , et crucifixi compassio ejus 
cordt mirahiliter est infixa, Institit sollicite eccU- 
tite reparandce , et venditis quet habcbat ^ càmpc^ 
cuniam cuidampresbytero daret , et iUe timoré pa^ 
urttum recipere recusaret ^ coram ipso eam praji-m 
ciens tanquam pulverem vilipendit, Jac. de Vora;. 
Ubi sup. — V. etiam S. Bonaveot. 

(e) Celui qui vole son père et sa mère , et qui dit 
que ce n'est pas péché , participe au crime des horni- 
cidcs. Prov, cKoS » v. 34. 

A a 
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plutôt craignant que les pieuses libéralités 
de son fils ne lui fissent faire un jour ban- 
queroute , le déshérita , et le traîna devant 
révêque pour le faire condamner (/). Mais 
le sakit n'en fit pas à deux fois ) il se mit 
nu comme un ver en présence de toute 
l'assemblée , rendit toutes ses bardes à son 
père , et renia le bon homme (g) , pour- 
apprendre aux parents à respecter leurs 
enfants ; après quoi , s*étant affublé d'une 
guenille qu'on lui donna , s*étant ceint d'une 
corde qu'il trouva , et enveloppé la tête d'un 
capuchon qu'il forma , il se mit à courir les 
champs , équipé à peu près comme Crates, 
Des actions si saintes et si édifiantes 
touchèrent une infinité de personnes. L'on 
n'entendoit parler que d'entants qui avoient 
volé leurs parents pour faire l'aumône \ l'on 
ne voyoit que des fils qui avoîent renié 
leurs pères pour s'attacher à Dieu *, l'on ne 
rencontroît que des gens qui avoient renoncé 
â tout pour aller mendier , c'étoît à qui 
admireroit , â qui imiteroit , à qui suivroit 
le nouvel apôtre (A). Bref, en moins de 



(/) Voyez sa vie. 
(g)lbid. ^ , 

{h^ Multi , nohiles et z^obîUs ^ çlertei et latci 
spt'età seecuUripomgàf ejus vestigiU tdhfff^runt^ 

Ubi sup. 
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xpRtre ans la moitié de Vltalie se trouv. 
oWigëe de faire la charité à l'autre ; et I 
quantité prodigieuse de disciples de tou 
sexe , de tout âge, de toute condition , qu< 
Je saint personnage se vit , le détermina ; 
former un ordre de religieux ', ce qu'il fit . 
la grande satisfaction d'un chacun , n'ayan 
encore que vingt-sept ans. 

Je ne tenois point le moindre rang parm 
les admirateurs de François ; mais je n'osof 
le témoigner ; mon père étoit terrible su 
cet article; il regardoit le saint comme ui 
fanatique , un écervelé •, il gémissoit de 1 
foiblesse de la raison humaine , en voyan 
l'ardeur avec laquelle un chacun embrassci 
un genre de vie , à son avis , si ridicule , « 
méprisable. Cependant Je n'eus pas plutc 
entendu parler de l'établissement que Fran 
çois venoit de faire, que je résolus de m' 
faire agréger. 

Pour cet effet , je m*échappai une nuit d 
la maison de mon père (i) ; je courus a 
monastère de sainte Marie-des-Anges ^ o 
ayant été reçue , fêtée , régalée comme un 
divinité par cet homme affiiîrable , je fu 
prêchée , bénie , tondue , puis dépouillée d^ 
habits du siècle , revêtue de l'habit de l'oi 



(i) Voyez la vie de Ste. Claire* 

A 3 
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are 9 menée chez les bénédictines de Pano , 
et de-lâ dans une vieille église , oîi je devins, 
non pas une simple réformatrice comme 
vous , ma chère sœur , mais bien la fonda- 
trice des damianites (i) , ordre fameux , ou 
les femmes vont sans chemise comme les 
capucins , sans caleçons comme les singes , 
et nu-piedsxomme les poules i croupissant ; 
par humilité , dans Tordure et la vilenie , 
inséparables de notre sexe ', psalmodiant , 
^iant , méditant , gémissant , jeûnant sans 
cesse, et faisant, tout ce qu'elles peuvent 
pour tourmenter leurs corps , et faire enra* 
ger le diable. 

Je ne fus pas lon^-temps sous la direc- 
tion de liiomme de Dieu , sans atteindre â 
un si haut degré de perfection , que je ser- 
vois de modèle â toutes les saintes femmes 
qui avoient quitté le monde ou leurs maris 
pour embrasser ce nouveau genre de vie. 
Mais cette perfection étoit encore bien 
éloignée'de celle de mon directeur. François 
étoit devenu si humain, qu'il se seroit plutôt 
laissé manger des poux , que d'en tuer un ; 
il étoit si humble , qu'il appelloit les élé- 
mens , les plantes et les animaux ses 
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frtres (/) v il étoit si fervent , qu'il prêchoit 
aux oiseaux, aux poissons, aux moutons 
et aux chevaux (jn) \ il ëtoit si respectable , 
çue malgré Tair hideux qu'il avoit acquis 
par sa manière de vivre, les oiseaux le 
caressoient , chantoi ent avec lui , et se tai- 
soient lorsqu'il le leur ordonnoit (/i). 

Les oiseaux n'ëtoient point seuls dociles 
à sa voix ; les autres animaux , le feu même 
lui obëissoien^. Un jour qu'un chirurgien se 
disposoit à lui cautériser les tempes pour 
une fluxion qu'il avoit sur les yeux , il dit , 
en voyant le fer chaud : mon TÎrere le feu , 
fais-moi Tamitié de tempérer ta chaleur , 
et de ne me brûler que le plus doucement 
que tu pourras : ce que son frère le feu 
fat (o). Une autrefois qu'il prêchoit dans un 
endroit ou il y avoit un âne si fougueux ^ 
qu'il troubloit tout l'auditoire , il dit : mon 
frère l'âne , tiens-toi tranquille, et laisse- 
moi prêcher. — * Son frère Tâne se mit la 



(I) (m) Cn) Voyez Barth. de Pis. S, Bonaventur. 
uhi sup, et toutes les vies de 5. François» 

(o) Ferrum etiam ignitum B. Franciscus altoeu^ 
tus est , dum à medico in ejus cametn propter dolo-' 
rem^ oculorum profundari deberet , dicens : mifrater 
ignis ! esto mihi in hoc propitius , csto in hoc 
curitdis ; prccor te ut tuum mihi calorem tempères 
ut suavitcr urcntem valeam sustincre, Quod etfe-' 
tit, Bai^. Pis. ubi sup. p. 13$. 

A4 - 
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ke entre ses jambes , et ne remua plus (p). 

Cet âne-là avoit son bon sens : ainsi il 
'est point étonnant qu'il obéît si facilement, 
lais voici Thistoire d*un autre animal qui 
toit dans le cas de ne pas entendre raison. 
^n loup enragé entra un jour dans une ville , 
lordit un grand nombre de personnes , et 
épandit une épouvante générale. Fraaçois 
yant appris cette aventure, vint trouver 
animal , et lui dit : mon frère le loup , si 
1 veux me promettre de ne plus faire le 
iable à quatre , comme tu as fait jusqu'ici , 
îs bourgeois de cette ville te nourriront. 
— Le ^ere le loup fit signé de la tête 
u'il ne demandoit pas mieux. — Assure- 
loi donc de ta promesse , reprit le saint 
omme. — Le frère le loup leva la patte 
roite, et la mit très-poliment dans la main 
u frère François. Alors le frère François 
it au peuple : mon frère le loup , qui est 
;i pï-ésent , promet de vivre en paix avec 
ou s , si vous consentez de le nourrir comme 

doit l'être : ce dont je suis caution. — 
"oute l'assemblé promit de ne rien laisser 
lanquer au loup. Alors le saint personnage 



(p) Asino , quem nemo tenere poterat , dixtt :/ra^ 
r asinc ! s ta in quiète , et mitte^ me praàicare 
pulo. Statimasinus posuit caput inter crura sua^ 
stetit quietus, Xd. p. 145. 
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âît : et toi , frère le loup , promets^tw de 
garder ta promesse ï Le loup se mettant à 

fenoux, et levant derechef la patte droite, 
t entendre par gestes qu'il n*ëtoit point 
loup a violer ce qu'il avoit promis. £n 
effet , Tanimâl vécut encore deux ans , cher- 
chant sa pitance de porte en porte , et dans 
une profonde paix , non-seulement avec 
les hon^mes , mais encore avec les chiens 
de la ville et des environs (q). 

Quoique mon compatriote aimât beau- 
coup ses frères les animaux, il ne laissoit 
point de les punir lorsqu'ils commettoient 
quelque cas un peu grave. Il maudit une 
truie pour avoir tué un agneau par bêtise; 
et la malédiction eut son- effet (r). II n'étoit 
pas plus traitable lorsque quelques mal- 
intentionnés l'interrompoient dans ses ser- 
mons. Un jour une femme s'étant avisée de 
sonner une clochette tandis qu'il prêchoit , 
il lui enjoignit de se tenir tranquille ; mais 
cette femme continuant toujours , il com- 



(f) Barth. Pis. ubi iup. 

(r) Ciâdartiforcct quet agniculum occiderat îpsà 
nocte natum , B. Franciscus maledixit, niutlus 
commederet ex illa , homo et bestia , et statim in^ 
Cffpit infirmari , etper triduum angustiata dolori-^ 
bus , mortua nulli fuit escafameïico, Barth. Fit* 
vbi sup. p. I48, 
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manda a Satan de l'emporter , et Sataû 
remporta (s)» 

A propos de Satan ou du diable , ce qui 
est là même chose , je veux , ma chère sœur , 
vous conter un des tours que S. François 
lui jouoit de temps en temps. 

Vous n'ignorez pas que Tennemi du 
genre humain est continuellement aux 
aguets 9 qu'il étudie le foible des ]}ommes 
et qu'il ne manque point de profiter de ce 
foible pour les faire tomber dans des pièges 
qu'il leur tend. Or, voici ce qui* arriva. Le 
serviteur de Dieu étoit un peu enclin à la 
lubricité *, et comme la mollesse et l'oisiveté 
sont la source de ce vilain péché , c'étoit 
aussi par-là que l'ennemi commun formoit 

(s) Francisco pradtcante mulicr cymhaîumpulsa-^ 
hat.Franciscus jussit illam tacere , etnoluit. Tune 
dix'it h ranciscus : toile , toile , diabole , quod 
tuum est, Statim capta est mulier misera ^ in ae- 
rem Icvata , ampli lïs non visa est. In. p. 112. 

Le Mariyrolocium Franciscanum, composé par It 
père Artur de moustier , ( Artiir à monasterio ) 
re'coUt , fut imprimé pour la première fois à Paris , 
en 1639, in'fol.et pour la seconde fois, en la 
même ville , en 16^3 , aussi in-fol. avec privilège 
du roi. Il esc dédié au cardinal de Richelieu , et 
approuvé par Raphaïl Gault , provincial des réco« 
lets de Paris ; par N. Masure , P.P. Coquerel et 
M' Grandin , tous trois docteurs en thé >iô^ie de là 
ftculté de ladite ville; itçm , par Vincent Moret , 
Jacques Dubois , Placide Gallemant et Gilles de 
S. Jacques, t^ms quatre récoletSy définiteurs et 
Jcâeurs en théologie. 
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SCS attaques. Un jour du mois de janvier, 
que le saint homme et oit en prière dans sa 
cellule , le diable vint a lui , et lui dit : mon 
pauvre François^ pourquoi abreges-tu tes 
jours par les veilles et la mortification ? Ne 
sais-tu pas que le repos est le soutien de 
la vie , et Tarc-boutant de la santé ? Ne t'ai- 
je point dit cent fois que tu es encore jeune y 
que tu as du temps de reste pour faire 
pénitence ? — Vous vous imaginez peut-être 
que le saint perdit son temps â quelque 
repartie vague et inutile î Point du tout ; 
il se déshabilla nu comme la main, en 
présence de son adversaire ; il ouvrit 
la porte de son taudis , et puis , zeste , il 
partit comme un éclair, traversa les haies 
comme un sanglier, et courut se fourrer au 
beau milieu d'un buisson d*épines , qui le 
déchirèrent depuis le sommet de la tète 
jusqu'à la plante des pieds. Satan aimoit trop 
sa peau pour poursuivre sa proie jusque dans 
cette singulière espèce d'asyle. François y 
triompha â loisir ; et ce qui est bien plus 
admirable , c'est que le ciel honora le 
triomphe de son serviteur en répandant une 
lumière éclatante sur le buisson , en le char- 
geant subitement d'une grande quantité de 
roses , aussi fraîches que celles du mois de 
juin ( r ). Mais si le saint homme savoU 

U; Voyez sa vie. 
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garder son ame des embûches que son en- 
nemi tcndoit à ion innocence , il ne pouvoir 
pas mettre son corps tellement à l'abri de^ 
griffes du diable , que celui-ci ne le rossât 
de temps en temps , a un tel point que tout 
le monde en avoit pitié, (m). Enfin, c'est 
assez parler de ces choses ", il est temps de 
vous rapporter l'histoire de ce prodige 
înoui , de cette grâce ineffable , dont ce 
grand saint fut favorisé du ciel par préfé- 
rence â toutes lés créatures de l'univers. 

François s'étoit retiré, sur la fin de sa 
vie , sur une des plus hautes montagnes de 
V Apennin , pour y vaquer plus à loisir aux 
méditations sublimes , auxquelles il s'étoit 
entièrement adonné ; mais cela n'empêchoit 
pas qu'il ne me vînt. voir une fois tous les 
mois. 

Un jour qu'il devoir me rendre sa visite 
accoutumée , je le vis crotté jusqu'à l'échi- 
ne , avec son capuchon de travers , se sou- 
tenant â peine sur sa béquille , marchant de 
côté comme les crabes , ayant les pieds et 
les mains enveloppés de chiffons, et un em- 

Îilâtre sur l'œil gauche. Je lui demandai qui 
'avoit ainsi accommodé : ma chère Claire i 
s*écria-t-il d'une voix languissante, le sei- 
gneur s*est manifesté â son serviteur d'une 

(^)Ibi<L 
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manière. ... Ah ! ma chère , quel bonheur 
pour un ver de terre, pour un. pécheur", 

Eour un misérable ! — Comme il louait 
)ieu de toutes choses , je ne pus rien comn 
prendre â ses exclamations. Est - ce que 
Satan vous a encore houspillé, lui dis-je ? 
— Non , ma chère amie , non ; vous allez 
entendre : le jour de Vexaîtation de sainte 
Croix 9 au matin , comme je sortois de mon 
réduit , je vis un SÉRAPHIN â six ailes (x) y 
qui descendoit des nues , environné d*une 
lumière si éclatante , que toute la'mon- 
tagne parut en feu. Lorsque le séraphin fut 
près de moi , il me demanda si je n'avois 
rien à lui donner : je lui répondis que non. 
Alors Jesus-Christ , car c*étoit lui-même 
sous cette forme séraphique , m'imprima les 
marques de sa passion (j) , et je ressentis 
â chaque impression une douleur si vio- 
lente , que les bois et les rochers des envi- 
rons retentirent des cris perçans que je 
jetai. Cette opération étant finie , le Sauveur 

(x) Tanquam spectem Serapb. cum sex alis , etci 
V. sa vie , et le tnartyrolog. Francise, p. 453. 

(■y) De hac admiranda et inaudita omnibus sa-^ 
cuits stigmatum impressione ,per ÇhristumDo- 
minum in corpore seraphici patris divi Francisci , 
aeunt Lucas , Tudeosis episcopus , lib. 1 , adverse 
Albigens. — D. Bonaventur. in magna et parva 
îegenda 5. Francisci, -- B. Antonius , part, 3* hiiU 
srr Martyrologe Francise, p. 4$ 3* 
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disparut ; les plaies qu*il m*avoit faites 
demeurèrent ouvertes; le sang en ruisselle 
encore ', et je ^ regarde cet événement au- 
dessus de toutes les merveilles que Dieu 
ait jamais opérées. 

(Quoique j'eusse été toute ma vie très- 
disposée â croire les événemens les plus 
extraordinaires et les plus miraculeux , je 
vous avoue 9 ma chère, que le récit de 
François révolta ma creaulité. Le saii^t 
homme s*en apperçut , et me démoda si 
je doutois encore de la vérité de ce pro- 
dige. — Oui, mon père, lui réppndis-je, 
j'ai cru jusqu'aujourd'hui toutes vos visions, 
vos extases , vos querelles avec le diable , 
parce que rien de tout cela ne l'épugnoit â 
cette foi simple ^et docile , qu^une bonne 
catholique doit avoir pour les choses de 
cette espèce. Mais pour votre stigmatisa" 
tien , je ne la croirai de ma vie ; c'est une 
illusion , un prestige, une opération du 
diable, qui ^'est transformé en ange de 
lumière pour vous surprendre, ou plutôt 
vous êtes un.,.. Ah ! mon père; notre divin 
Sauveur , qui a daigné descendre ici-bas , 
et mourir pour nous d'une mort cruelle et 
ignominieuse , est monté au ciel après sa. 
résurrection triomphante; il est assis â la 
droite de son peref , d'oii it ne doit des^ 
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cejicîre que pour juger tous les hommes. II 
est impie de croire qu'il abandonne ces 
lieux, qu'il descende sur la terre pour y 
jouer des rôles indignés de lui, pour y 
faire des choses. ... Ah 1 mon .père , si le 
ciel se sert quelquefois de la foudre pour 
punir les coupables , ce devrait être pour 
exterminer ces imposteurs abominables, qui, 

gar un zèle indiscret , pour des vues d'am- 
ition ou d'intérêt , forgent des mensonges 
énormes, des blasphèmes horribles, des 
sacrilèges exécrables , en faisant intervenir 
le nom de Dieu , son opération immédiate, 
la présence de son divin £ls , dans leurs 
inventions diaboliques , dans leurs manèges 
impies. . . Retirez-vous* de moi ; votre vue 
m'est en horreur; vous n'êtes plus â mes 
yeux qu'un monstre vomi par l'enfer. . J'ai- 
lois poursuivre *, le saint ne m'en laissa pas 
le loisir *, il se jeta par terre en s'arrachant 
la barbe, en roulant les yeux comme uq 
forcené , et en hurlant si épouvantablement , 
(pie frère Illuminé, qui l'avoit accompagné , 
et qui , par discrétion , nous avoit laissés 
seuls, accourut tout effrayé me demander 
ce qui avoit donné lieu au carrillon quje le 
saint homme faiàoit.Je lui contai naïvement 
ce qui en étoit. Alors le compagnon de 
François s'écria : quoi ! malheureuse , vous 
avez osé douter un instant de la vérité dç 
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ce que rhomme de Dieu a daigne vou» 
confier ! ô aveuglement funeste et déplora- 
ble I Comment ne pas croire un homme 
que Dieu a chéri par-dessus toutes les 
créatures ; un homme , par lequel il lui a 
plu manifester sa gloire , sa puissance et 
son amour (a)d*une manière extraordinaire; 
un homme , qu*il a choisi pour être ici-bas , 
par ses peines et ses souffrances , par soa 
humilité , sa patience et sa résignation , un 
second rédempteur des hommes (3) j un 
homme enfin , dont les écrits , ou plutôt la 
règle qu'il a composée , est le vrai livre de 
vie , Tespoir du salut , le eage de la gloire , 
la moelle de l'évangile , le chemin de la 
croix, l'état de perfection , la clef du paradis 
et le contrat de l'alliance éternelle (c) ? Ce 
n'est pas tout , vous avez osé ajouter que ce 
divin Sauveur, qui est aujoui^d'hui assis à la 
droite de son père , ne descend plus sur la 
terre : n'avez-vous point considéré que si 
avant son incarnation il a daigné quelque-* 



{à) Barth. Pisan. in lihro çonformiu — Bayle 9 
diction, hist, au mot François, 

ib)Ibid. 

(c) Librum yita , spem galutis^ , arrham glorix l 
medullam evangelii , viam crucit , statum perfic-- 
tionis , clavem paradisi , jpactum fasdcris aetemim 
Wadinghus ad finem regul« a. Fr$U3Ci5Ci j in opus- 
culis ejus. saoct. toin«Il« 

foi$ 
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fois se manifester aux hoitimes sous de 
apparences sensibles (d) , comme à Agar 
près de la fontaine du chemin de Sur (^) 
a Abraham f dans la vallée de Alambré{f] 
â Jacob , lorsqu'il lutta avec lui (g) ; 
Morse j dans le buisson ardent et parmi le 
éclairs du Mont'Sinaï (h) ; à Josué , prè 
de Jéricho (i) ; aux Israélites â Bokim (A) 
â la femme de Manoab , à Tsorba (/) ; 
2acharie enfin , à la tête d'une troupe d 
cavaliers , montant des chevaux de toute 
couleurs (m). Si, dis-je , le fils de Die 
s*est manifesté alors de tant de façons î 
différentes, pourquoi osez- vous affirmer 
d'une audace extrênie , qu'il ne Ta plus fa 
depuis son ascension dans le ciel f L'époqu 
de notre rédelnption seroit-elle celle de J 



id) Far-tout ob l'en trouve dans l'ancien testé 
mtut y Vange de VEternel » V Etemel apparut , 
fiaut entendre , par ces mots , le fils de Dieu , 
seconde personne de la Trinité , l'envoyé de l'f 
terne! , le Messie. Tel est le sentiment des plus û 
meux interprètes. 

(c) Gènes, XVI * 7 et suiv. 

{f)ihidxvni, 13-17. » 
{g)ibid.xxn,i^>iL%, 

(h) Exod, III, a et suiv. — Ibid. XX, — psdi 
CIX, 88. ^ 

(i Jcsué F", 13-1J. 
{k) Juges II, I. 
Xiiliid XIII, 3.i8. 
(m) ^ achétr. I. S-i?» 

Tomi IIL B 
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fin de son amour pour nous , de ses soins 
paternels , de sa puissance , et de l'opération 
de ses mer\'eilles l Avez-vous bien pesé les 
suites de cette assertion impie î Àh, ma 
sœur ! si ce que vous dites étoit vrai , les 
écrits de tant de saints personnages , les 
martyrologes , les légendes , qui nous rap- 
portent le contraire , les décisions des sou- 
verains pontifes qui les confirment , ne 
seroient plus que des impostures affreuses ; 
la sainte et respectable tradition queTéglise 
tient y la foi de tous les fidèles sur les appa- 
ritions réitérées de Jesus-Cbrist , depuis 
son départ d'entre les hommes , ne seroient 
plus qu'une/ illusion odieuse. . . . Ne m'en 
dites pas davantage , m'écrié-je ; je crains 
que la terre ne s'ouvre sous moi , et ne 
m'engloutisse à l'instant. Ah , mon frère J 
2iyez pitié d'une malheureuse , ayez pitië 
<de ma foiblesse. ... En finissant ces mots , 
am tremblement universel me saisit , tout 
mon sang se glaça , une pâleur mortelle se 
répandit sur mon visage , mes yeux se cou- 
vrirent de ténèbres et de larmes , mes sens 
se troublèrent , mes forces m'abandonne- 
rent , et je tombai â la renverse. L'on m'em-> 
porta sur mon grabat , et je ne recouvrai ma 
connoissance que pour pleurer amèrement 
ma faute , pour demander mille fois pardon 

â Dieu et i son serriteur d'une incrédulité 
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SUAS exemple , et dont j'ai fait pénitence 
toute ma vie. 

Je vous avoue j dit S te. Thérèse , que 
î'avois lu une partie de toutes les choses 
que vous venez de me conter , dans le livre 
■des conformités de S. François avec JesuS" 
Christ ; mais comme de mon temps ce livre 
fut attaqué de toutes parts, et qu'il tomba 
en discrédit , je cessai de le lire , et je me 
mis fort peu en peine d'approfondir la vérité 
des choses merveilleuses qu'il contenoit , et 
particulièrement l'article de lastigmatisation^ 
qui me parut au-dessus de toute créance. — 
Quoi ! ma sœur, reprit Ste. Claire ^ pour 
les vaines invectives de quelques hérétiques 
infâmes (/i) , vous avet négligé la lecture 
d'un livre rempli de religion et de piété ; un 
livre coniposé par un homme célèbre par 
son érudition , sa sainteté , et les miracles 
qu'il a faits (o) *, un livre qui ne contient 
rien de plus surprenant que ce que tant 
d'auteurs fameux ont écrits de ce saint 
homme (p) *, un livre enfin , qui ne rapporte 



' (n) Erasme Alberus , Conrad Babius , dans Val" 
coran des Cordeliers , et autres. 

Ça) Opus est catholicum , et pietate plénum , 
cujus autor est B. Bartholomaiuf Pisanus , nostri 
instituti alumnus , vit utique sançtttate et erudi^ 
ttone 0r«cZarH«. Martyrolog. Franciscan. $. 122. 

(p) Tels ç[ue ^« Bonaventure, $. Antonin, Jac 

B 2 
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rien que le grand 5. Antonin n*ait rapporta 
de 5. Dominique (jq). D'ailleurs si les histoi- 
res de 5. François ne vous touchoient pas , 
les bulles que les papes ont données pour 
la confirmation des prodiges que le ciel a 
opéré pour glorifier son serviteur , ne de- 
voient-elles point vous convaincre de la 
réalité de ces merveilles , et sur-tout de la 
sacrosaintisation (r) , dont tout l'ordre séra- 



4e Voragine , Surr"s , Villcgas , Lippomanus , 
René Benoit , Haraus , LippcLo , Ribadeneira , 
Picquct , Doublet , Ga^et , Binct , Antoine de. 
Ste. Marie , Nicolas de Bruges , Gônon , Simon 
Martin , Beurrier, Nicolas Oudard , Baronius , 
la Saussaye i iVarner * Schedel , Volterranus , 
Sabellicus , nJoucler , oala^ar , et tous les monu* 
Tnens , les cKrumques , les annales , les bréviaires , 
les missels de Tordre de S. François , ainsi que le 
martyrologe Romain. 

(q) Liber viri religiosissimi atque doctissimi , 
sanctttate vita et gCorià miraculorum illustrîs , 
qui impuni arguiiur ex co qubi instttutoiem sui or^ 
dinis y sanctum Francisçum ^ miris , sed verts 
ïjudibus extulerit : nil enim dicit quod S. Ântoni-. 
nus nonfuerit effatus de S. Dominico , ut intucnti 
parebit. Id. Màrtyrolog. 540. 

; {r) De hac admiranda et inaudita omnibus sœcu^ 
lis sacrorum stigmatum impressione per Christum 
Dominum in corpore seraphici patris , divi Fran» 
cisci , agunt Lucas , Tudensis episcopus , lib. 2 , 
advers. Albigens. — D. Bonaventura in magna et 
fïârva legenda sancti Francisci. *- B, Antouinus , 
3. part, histor.^ ^ ^ ' . . . , 

yid hœc , singulare hoc divi Francisci privile^ 
gium ( sciVcet stigmaùsationis ) commendant et 
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pUque célèbre annuellement la fête avec 
autant de pompe e|t d'éclat que celle de la 



txtollunt pontificum plurima diplomata. Primum 
est Gregorii IX , ad uniyersos fidèles per TtutO" 
nicam constitutos y incipitf confessor Domini glo» 
riosus : sub datum Viterbii , nonis april. pontifia 
ta t. 2, -^ Item ad Fridericntn ^ episcopum Olmu- 
censem , in Moravia ,incipit , usque ad tenxiinos 
orbis. — Iterum y ad priores et provinciales ordims 
prœdicatorum , incipit , non minus dolentes. 

^ Secundum est Alcxandri IV ^ ad univers os eccUf" 
9ice protlatos , ann, 1255 , incipit henigns operatior 
sub datum Agnanice 4 , hdlend. novemb, pontif. I. 
•- iteirt ad universos archicpiscopos et epi* topos 
per castella et legioriis re^na in liispania consti-^ 
tutos , rnn, 1259 , incipit , quia longum esset : 
sub datum ut supra an. pontificatûs V, — Tandem 
ad cunctos Chris ti fidèles 9 incipit , Grande ac 
sinsuiare miraculunn. ^ ^ " 

Xcrtium Nicolai III , ad universos Christifi*. 
deUs incipit f litteras fœlicis recordationis Greir. 
pap. IX I pr^decessoris nostri. — — Item in sua 
explicatione reguL Franscican, quct incerta est 
corporijuris canonicij inter extravagantes commu- 
nes , in sexto : sub titul. De verbor. signification. 
incivit , exiir qui seminar. 

Quartum est Nicolai IV ,ann, 1291 , adpriorem 
J^royincialemfratrum ord, pradicat. prov. Tuscce , 
incipit , cum ad aures nostras : sub datum Komcs 
mpudsanctam Mariam majorem 12, kalend, decembm 
pontificat AU, 

Quintam: rem sic adeh admirabilem, ac tantopcrè 
téstatam Benedictus papa XI » anniversarià sotem- 
nitate , duplici officio ecclesistico celebrari volait 
decimo^scptimo septempris : quem ritum postea 
universus or do in capitulo gencrali , anno 1343. 
Cadurci in QaUa celebraro , gratanter accepit^ 
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nativité du Sauveur ? Ah , ma chère sœur 1 
si j'eusse eu la millième partie des preuves 
que vous pouviez^. avoir de cet événement 
admirable , je me serois bien donné de garde 
de prendre le saint pour un menteur, lors- 
qu'il me le conta. Enfin , une marque incon«* 
testable de ce dernier fait, un argument 
convaincant qui doit fermer la bouche aux 
plus incrédules touchant l'article des ^rig- 
mates , est que le corps de François est 
encore aujourd'hui derrière le grand autel 
dés Franciscains d'Assise. Ce corps, est 
debout, entier, avec' les .yeux élevés au 
ciel , avec les mêmes plaies que le Sauveur 

Î' imprima , et dont le sang ruisselle encore. 
1 est vrai que depuis un certain temps le 
ciel , pour des raisons a lui connues , a 
mis un obstacle invincible à l'ouverture du 
caveau où ce trésor est conservé : mais il a 
été vu tel que je viens de vous le décrire 
par le pape Nicolas F, accompagné d'un 
évéque et de plusieurs autres personnes; 
par Sixte IV ^ accompagné de trois car- 
dinaux, du duc de Milan , et dun autre 



Tandem Paulus V^pont. max, licentiam gene-m 
ralem dédit, anno i6io, omnibus clericis régula^ 
rthus et jfaicularibuê , uf passent hâc die reeitare 
qfficium divinumde sacris stigmatibus divi Fran^ 
ciscU Martyrologe Frauciscan. pag. 4)3 et ««q^. 
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personnage d* Assise ; il a encore été vu par 
un gentilhomme en 1590 ; Pie V eut aussi 
la même curiosité , pour cet effet il manda 
au ministre général de Tordre de faire 
ouvrir ce caveau , mais en vain ; le temps 
étoit venu où les efforts de tous les maçons 
de l'univers n'étoient plus capables d'enlever 
le moindre morceau déplâtre de la muraille 
qui ferme l'ouverture de l'endroit qui con- 
tient ce dépôt sacré (j). 

Voilà , ma chère sœur y les principales 



(') Corpus ejus ( S. Franciscî ) exsangue , adhue 
trectum in pedes , integrum , illstsum , cpcrtis su-^ 
blatisque in altum eccuUs y calum aspictens , vul^ 
neribus illis quoque recentem manantibus sanguin 
nem , conservatur, Ita visum est à Nicolao Vy 
pap» ann. 144Ç , cum quodam episcopo Gallo , et 
nonnullis oins, -* Idem vidcrunt Sixtus IV, pont» 
max. cardinales , ^fidius Carillius. , Albonotiut 
etAstergiuSfOlimBeneventanus archiepiscopus , 
presbyter tituli sancti Eusebii , tum Franciscus 
Sphertia , dux Mediolanensis , et viri quidam 
Assistâtes: tumGaleottus à Galeottis de Bistp'* 
chio , vir iUustris , ann. 1509 , die 18 decembris» 
Prsiterea , invenio venisse Pio V ^ pont. max. in 
mentem sacrum hoc videre depositum , stricte que 
mandasse Joanni Pico C amorti, ministro gênerait 
^atram conventualium ,ut curaret aperii ctyptam , 
in qua cpntinebatur talis thésaurus , sed frustra; 
quod quidem divino numine factum esse crcditum 
c«t. Martyrolog. Franciscan. pag. 455. -- Hac de 
rescripserunt etiam Tossanius. — Marc. Ulysspon. 
*. SeduUus W#idinshu«f -«Siilazar.— Coucous « 
ccc 
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choses qui regardent la-vie de cet homme 
admirable , que Ton peut regarder cortimé 
un médiateur entre Dieu et l«s hommes , 
comme un autre sauveur du monde , puis- 
que S, Dominique et lui se sont trouvés 
dignes d'appai&er le courroux de l'Eternel , 
lorsqu'il voulut foudroyer la terre pour les 
péchés du genre humain (f): 



(t) Voici le feit. Lorsque 5. Dominique étoit à 
Rome , il vit un jour > non en songe , ni en extase , 
ri en aucun autre état que ce puisse être , ob l'ima- 
gination entre pour plus des trois quarts ; mais vigt- 
lanter ; c'est-a-dire ,' e'tant ëveillë , ce stLint vit , 
dis-je , le ciel ouvert , et jesus-Christ se levant de 
la droite de son père pour e^ternniner tous les pé-» 
•cheurs de la terre. Rien ne pouvoit l*appai$er , cV- 
toit 6ait de l'espèce humaine ; les prières même de la 
Ste. Vierge n'étoient point capables de fléchir sa, 
justice irritée. Mais cette, mère féconde en ressour- 
ces, lorsqu'il s'agit de faire du bien, dit à son £ls 
qu'elle avoit deux serviteurs qui étoient en état de 
convertir tous les hommes , et de les ramener à la 
résipiscence. Alors elle lui montra «S. Dominique , 
çt Jesus-Christ approuvn le sujet ; elle lui montra 
aussi S. François , qui fut approuvé de même ; et 
la fin du monde fut reculée. Le lendemain de cette 
vision admirable, S. Dominique étant allé à une 
éslisc , reconnut le collègue qu'on lui avoit destiné la 
veille pour une œuvre si salutaire ; il lui saura au 
cou , l'embrassa tendrement et lui dit ; Tu scrcrs 
dorénavant mon compagnon ; nous allons couriry^a 
même carrière ^ dans laquelle aucun ennemi ne 
pre'vaudra contre nous» 

Comme les auteurs respectable* qui rapportent ce 
fkit , font tenir à J. C« et à sa sainte mère un dia- 

Quant 
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> Quant â ce qui regarde l'ordre célèbre 

que le saint a institué 9 j'ose dire que cet 

iogue assçz trivial et indécent , je me suis fait scru- 
pule de le rendre tnfrançois ; ceux qui entendent le 
latin pourront le voir dans le passage suivant. 

Romae igitur nocte quadam orationi incumbens , 
yigilanter vidit ad patris dexteram exurgere fîlium 
in ira sua , ut interficeret omnes peccatores terrœ , 
et disperderet omnes opérantes iniquitatem : stabat 
autem in aethere aspectu terribilis ; et contra mun- 
dum in maligno positum , lanceas très vibrabat r 
quibus superborum ccrvices erectas transfigere , 
primam ; altcram , quâ cupidorum viscera efFun- 
deret ; tertiam , quâ concupiscentiis carnis de- 
ditos perforaret : cujus irae dum Nsmo posset resis- 
tere , occurrit propitia Virgo Mater , et pedes am- 
plcctens ejus,rogavit ut parceret eis quos redemerat, 
et justitiam misericordia temperaret : ad quam fi- 
lius : nonne vidis , inquit , quantae naihi irrogantur 
injuri« ? justîtia mea tanta mala non sustinetimpu- 
oita. Tune mater : tu scis , ait , qui omnia nôsti , 
quia est hsc via per quam eos ad te reduces : babeo 
servum fidelem , quem mittes in mundum ut verba 
tua annuntiet eis , et convertentur ad te omnium 
salvatorem; alium quoque habeo servum , quem ei 
dabo adjutorem , ut similiter operetur , r ilius , di» 
xit : ecce placatus suscepi faciem tuam : verumta- 
mcn ostende mihi quos velis ad tantumofEcium des- 
tinare.Tunc domirta mater obtulitB.Dominicum Je- 
su- Christo : et ait Dominus matri : benè et studiosè 
faciet quod dixisti : obtulit quoque et sanctum Fran- 
ciscum , quem similiter Deus laudavit. Sanctus ergo 
Dominicus in visione considerans soeium diligente c 
quem prihs non noverat , in crastinum eum in eccle- 
sia , ex iis qus in nocte viderat , rccognovi , et m 
oscula sancta ruens , et sinceros amplexus , dixit : 
tu essocius meus , tu curres parîter mecum : stemus 
«imul , et nullus advcrsgdus prsevalfibit, Visionem 

Tome IlL C 
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ordre l'a emporté , et l'emportera toujours 
sur tous les autres, tant par sa sainteté , 
son zèle, ou la dignité des personnes oui 
l'ont embrasse. Cet ordre peut se glorifier 
d'avoir produit plus de trois milles saints , 
canonisés ou béatifiés , ou martyrs , ou 
confesseurs illustres par la sainteté de leur 
vie et par leurs miracles ; d'avoir fourni 
SIX papes â l'église , et plus de dix-huit 
cents autres sujets , tant cardinaux, pa- 
triarches , archevêques , évêques et légats ; 
d'avoir vu dans son sein plus décent per- 



edam narravit. illi , ex tune erge facti sunt cor 
unum et anima una in Domino. V. S,^ Antonin, 
Florent, archiepisc. hisu S. Vominici. Part. 3 , 
cap. j , tit, aa. — Martyrologe Francise, in prolog, 
pas, 30 et ,seqq. 

Si des écrivains fameux se sont fait gloire d'em- 
ployer leur plume à nous transmettre une histoire 
si extraordinaire , de grands peintres se sont cru 
aussi très-honorés de consacrer letir pinceau à la 
perpétuer. Entre le grand nombre de tableaux du 
célèbre Ruhens , Ton peut voir celui du maître-autel 
des recolets de Gand , ob cette histoire est ainsi re- 
présentée. Jesus-Christ armé de la foudre , ayant le 
regard menaçant et terrible » est dans le haut de ce 
tableau ; la V ierge , prosternée aux pieds de soa 
£ls , le conjure, parle sein dont elle l'a allaité, 
d'épargner le monde qui se voit au bas ; mais Jésus* 
Christ , insensible aux prières de sa tnere , va lati- 
cer son tonnerre , lorsqu'appercevant S» François 
qui couvre le globe de son xx^anteau 9 sa justice s9 
trouve appaisée. 
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Sonnâges de la plus haute dignité , tels 
que des empereurs , des impératrices , de$ 
rois , des reines et des enfans de rois ; 
plus de sept cents autres personnes de 
la première distinction , tels que des 
princes et des princesses , des ducs et 
des duchesses , des marquis et des mar- 
quises, des comtes- et des comtesses (u ). 



/tt) Madame Sic. Claire a raison j car voici ce que 
je trouve dans Varbor epilogica d*y4lgeiira , dressé 
après le chapitre séoéral de l'ordre de S, Franfois » 
tenu en 1^25 . ^ ^ 

Ordo S. Francisci hàbcu 
Sanctos canonisatos ». 27 

Beatificatos f • • • 606 

Martyres , . ^ .^ . ^. 920 

ConfcssoreSj qui vîta sanctitatè et mu 
raculis Jîoruetunt f • . 1630 
Pontijices , . '• » • é 

Cardinales , • • * S7 

Patriarchas 9 • • • ^ 12 
iArehicpiscopos , • . 128 

Episcopos , • • ,. , 590 

Legatos et oratores à pontificibua et 
n gibus destinatos , . 270 

Impératrices^ . . • 4 

Regcs , • • • • 20 

Reginas , . . . « 2û 

Tilios etfilias regum , . • 5 j 

Archiduces i ^ • • • 

Principes, , • . 

Duces ^ . • . » 

Marchtones , « • • 

ArçHduçissam i . « •. 



ai LE COMPERE 

Cet ordfe enfin , compte encore aujour- 
d'hui plus de cinq cents mille sujets ré- 
pandus dans toutes les particfs du monde , 
(x) , oîi leurs travaux, leurs vertus , leurs 



I^incîpissas , • • • 7 

Ducissas f^ • • •- 4^ 

Marchionissas , • • 26 

Comitissas , . • , •. . 3* 

Filio* etfilias hujusmodi principum , 

Inquisitores , ^ . • , • .. ^4 
« "Exceptis lis qui nunc ordtnani sunt Spoleti , 
Fidginit ,Rcata f Florentia , Venetite , Ragtfi- 
sia f Istrict , Bosnict et Dalmatîct, 
{x) Fratres comrEKTUALES habent 

Provincitts f ... 3^ 

Vicariag f .^ . • 7 

Divisias in cusWdiasr , . 108 

Conventus $ . . . '5^ 

Fmtrss , . . . . . 30000» 

Fratres convbxtualbs rspormati 

habent 
Conventus ... JO 

Fratres observantes habent* 

Provincias , . . • 9S ' 

CustodiaSy ' • • • % 

Vicarias , ♦ .. • : • . ^4 

Demos in Indiis in quitus doctrinam 

christiamvn proponunt , . 127 

Collegia 6 

Conventus , ... 2300 

Fratres, . . ... .. 163900- 

N. B. Hiscc annumerantur discalceati et 

recolccti 
Fratres cAPUCiKi habent 

Provincias, . • ; 4* 
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exemples servent de base et d*appui à la 
religion chrétienne , et prouvent aux incré- 
dules du siècle qu'un tel institut est l'ou- 
vrage même du très-haut j «t que si le pa- 
triarche de la besace fut aussi fou que mon 
pere l'a cru, ce fut de cette folie sage et 
salutaire qui remporte sur le bon sens ri- 
'^icule et méprisable , sur cette fiere et 
damnable raison, que les gens du monde 
prennent pour un rayon de la divinité , et 
pour Tunique flambeau qui doit les éclai- 
rer dans toute leur conduite. 

Vous voyez par tout ce que vous venez 
d'entendre , ma cheré , que Von peut aller 
au ciel par des routes différentes : vous 
avez mérité ce bonheur par la mysticité , S» 
François par ses visions, et moi en me 
tourmentant; mais je ne sais par quel 



Conventus , • . • 1240 

Fratres ..... 1720$ 

Fjiatrxs TERTii oHDinis habent 

Proviacias , . . . 17 

Conventus , ... 327 

Fratres, 3S50 

J^îonastcria moiïzalium sanctas Clara? 
CODceptionis , auvuktiatarvm , 

CAPUCINARVIM. 

Excédant numerum , . . 3^50 
Religiosa , .... 739^9 

Tf»Ti AH UM vero non est numerus , 
AI.GS7IAA ubi sup. 

C 3 
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moyen ce vilain M. Rabelais , que je hais 
plus que le diable 9 est parvenu en ces 
lieux. O maudit brouillon , bouffon , rail- 
leur, débauche, ivrogne , apostat (y) y 

(y) Sainte Claire n'est point la seule qui ait ho- 
noré maître Rabelais de pareilles epitbetes : l'au- 
teur du martyrologe Franciscain ne l'a point épar- 
gne davantage. Après avoir accoutré d'importance 
Guillaume de S. Amour , Erasme , et les centu^ 
riatturs de Magdebourg , voici comment il habille 
le curé de Meudon : a Nec môrorFranciscum Ra-. 
belaesium : quippe qui ( ut ex aliis loquar ) nil aliud 
studuerit j ni&i ut lutulenta sus, cum quovis , ia 
omni voluptatum génère , maxime comme ssationi- 
bus et ebrietatibus , sine alla intermissione voluta- 
retur. Cui ad absolutam improbitatem nihil déesse 
potest : cuique, neque Dei metus inest , neque ho- 
minum reverentia ; qui omnia divina bumanaque 
proculcat et ludibrio habet. Q^ia Diagoras magis de 
Deo praesposterè sensit ? Quis Timon de rébus hu- 
rrjanis pe|u$ meruit ? Qui miseras etiam chartas ne- 
fandis scriptinnibus polluit , venenum vomit , quod 
omnes longe latèque Regiones dispergat: maledicen- 
tiaset convitia in omnes passim ordines jectat. Re« 
ligiosos cœtus caviliari peritissimos ; bonos viros ^ 
ac pietatis studia , honestatis item jura proscindit ; 
homo impius et impurus , imp">tenterque dicax , et 
împrobitatis invi.tissim» ; banorum morum y pu- 
blicseque honestatis labes, turpitudinis nota inus- 
tus j irrisorum princeps Saennio prœcipuus , vir om^ 
nium horarum , Baccho temulentior j Lucianus 
ahcr et Cynicus ; cui somnus et ingluvies ; Jacchus 
ac Venus , j vusquc pars sibi in aet^^rF.um. Inter 
perditos nebut -nés primarius , Scurra , Nasutus et 
Comaedus insimis ; sine fide , absque reli i >ne , 
anostata , sacrilegus , hereticus> athaçus. Frolog, 
Martyrol. Francis can, p. 24. 
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faut-il que je te voie ici parmi tant d'hon- 
nêtes gens ? — Taisez-vous , vieille sorte , 
dit Rabelais , il y a une heure que vous 
braillez sans savoir ce que vous dites. 

« Je viens à Franfois Rabelais , qui , ainsi 
«lu'une truie infâme , n*eut d'autre plaisir toute sa 
vie que <Je se vautrer dans la fange de toutes sortes 
de voluptés , notamment dans celle de la gourman- 
dise et de l'ivrognerie ; qui fut un des plus parfait» 
coquins que la terre eût iamais porté ; sans crainte 
de Dieu , sans respect pour le» hommes , méprisanc 
ou tournant en ridicule toutes les chofes divines et 
liumaines ^ un homme plus impie que Diagoras « 
plus ennemi du genre humain que 2^imon ; qui a 
inondé l'Europe entière de sa morale empoisonnée , 
de ses livres abominables; qui a accablé de ca- 
lomnies odieuses, de médisance ou de raillerie tous 
les ordres religieux; le détracteur des honnêtes 
gens , de la piété , de Thonnêteté ; un impie , un 
inipudique , un moqueur efFréni , un coquin déter- 
miné , la ruine des bonnes mœurs et de toute bien- 
céance ; un inâme , et le père de tous ks railleurs , 
plus ivrogne que Bacchus même ; un second Lu^ 
cien , un cynique fieffé , qui n'avoit d*auire soin que 
de doririr , manger , boire et rire : le plus grand 
fourbe , le plus hardi boufîbn , le plus effronté 
charlatan que l'on eût jamais vu ,* en un mot , un 
homme sans foi , sans loi , un apostat , un sacri- 
lège , un hérétique , un athée. » 

Le révérend père Artur a grand soin d'appuyer 
toutes les gentillesses que l*on vient de lire , des 
témoignages de Ronfard en ses épitaphes ; de Balf^ 
à*Eticnne P as chat , de Joachin au Bellay , de 
J^fn de Thou y de du Verdict , ainsi que de ceux 
d^Hotman , de Putherbeeus , de Pontus de Tiard , 
évéque de Cavaillon ; de Claude Clément , de Jean 
Rcnaudot , de Mathurin Renier , de Jean Rio» 
km y eu. 

C4 
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CHAPITRE XX. 

Fin d* ta relation du voyage de /'Espagnol 
en l'autre monde, etc. 



S 



AIN TE Claire ne se tut pas, poursui- 
vit. Die 20 , ainsi que Rabelais le lui avoit 
dit \ mais craignant de s'attirer quelqu'au— 
tre apostrophe pantagruelline de la part du 
curé de Meudon , elle parla plus bas , et dit : 
Je vous jure en vérité , ma cnere , que voici 
la dernière fois que je me trouve en com- 
pagnie de ce vilain homme-lâ •, n'avez-vous 
point entendu comme il m'a traitée l Voilà 
à quoi une honnête femme s'expose en se 
trouvant parmi un tas de profanes, tels que 
ce maudit Rabelais , un Ambroise Paré , un 
Ponce Pilote , et quantité d'autres qui dé- 
vroient être damnés comme Caïn. - Ne 
jugeons point si précipitamment des choses^ 
dit S te. ihcrese: S. Pierre à eu sans doute 
ses raisons pour ouvrir la porte du ciel à 
ces gens , que vous regardn comme pro- 
fanes» Pour moi , sans entrer <3An$ le détail 
des moyens par lesquels ils oni JKtniis le 
paradis, je ne suis peint ^^r^oè ae me 
trouver quelquefois avec eux, C<e$«34rtesde 
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gens ont ordinairement de l'esprit , et cela 
m'amuse. Rabelais ^^ar exemple , indépen- 
damment de ses impertinences , et du délire 
réel ou apparent de son imagination , a la 
conversation remplie de traits vifs , de rail- 
leries unes et de satyres ingénieuses. -4/»- 
broise Paré est un excellent chirurgien , qui 
raisonne fort bien de son art , et qui m'a 

fuérie de la jaunisse sans être médecin. 
Ulate est un liomme fort galant auprès des 
dames , e^un politique rusé , adroit parmi les 
hommes ; s'il a eu trop de complaisance 
pour les criailleries des juifs , il a pu se 
repentir de sa faute dans son exil en I^aa- 
phiné, et s'il s'est tué , comme on le ra- 
conte, il a fait en gros, pour appaiser 
Dieu , ce que tant d'autres font en détail 
pour le même sujet. £n un mot , j'aime les 

fens d'esprit. — Et moi je les déteste , 
ît Ste. (flaire : il semble que depuis que le 
monde est. monde , le ciel ait pris plaisir à» 
confondre leur vaine raison , leur savoir et 
leur vanité. Trouvez-moi , je vous prie , un- 
philosophe qui ait réussi à former des sec- 
tateurs aussi enthousiastes , aussi nombreux, 
aussi constans que le moindre chef d'ordre 
monastique ou de secte théologique ait fait. 
Ne m'alléguez point les sectateurs d'iris-. 
tot£ des quatre derniers siècles ; car , toute 
fexome que je suis , je vous pxouverois , 
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clair comme le jour , que si la philosophie 
de ce Grec ne fût parvenue à faire partie 
de la théologie scholastique , le règne de 
M. Arlstote n'eût été à beaucoup près , ni 
si long , ni si glorieux. Il faut donc biea 
prendre garde d'attribuer le zèle louable , 
l'entêtement , ou plutôt l'opiniâtreté invincL" 
hîe des sectateurs de ce philosophe , au 
pur soutien de sa philosophie , puis- 
que ce zèle, et tout ce qui s'ensuit, n*a dâ 
son origine qu'à la défense de la théologie 
de l'école , qui se trouvoit , en quelque fa- 
çon, entée sur le péripatétisme. Et si... — 
La béate a raison , interrompit père Jean : lès 
philosophes de tous les tems ont fait des 
disciples et non des enthousiastes. Descar^^ 
tes , NeMF'ton , Locke ont fait des sectateurs ; 
mais aucun d'eux ne s*est fait égorger pour 
soutenir le mécanisme des tourbillons , ou 
l'existence du vuide , ou les loix de l'at* 
traction , ou la fausseté des idées innées. 
Un homme auroit beau s'égosiller en répé- 
tant qu'il vient de trouver que la lumière , 
telle qu'elle part du soleil , n'est point ho- 
mogène ; que les différens rayons qui la 
composent sont, sous le même angle d'in- 
cidence, inégalement réfrangibles, et por- 
tent en eux-mêmes , d'une manière inalté- 
rable , les couleurs dont les objets sont 
peints ; personne ne l'écouteroit. Mais qu*ua 
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autre homme s'avise de dire qu*il vient 
d'être battu par le diable , et que Dieu lui 
a révélé quelque mystère inoui ; qu'il débite , 
d'un ton d'inspiré , quelques opinions abr 
surdes , quelque discours qui étonne ; qui 
touche , qui épouvante le peuple ou l'é- 
blouisse , je réponds du succès de sa mis- 
sion : il trouvera des partisans , des disciples , 
des sectateurs : le nombre , le zèle , la 
constance de ceux-ci augmenteront en 
proportion de l'impertinence des paradoxes 
que le chef aura débité , et des obstacles 
qu'on leur opposera. Ceux qui auront ri de 
ces sottises , ou qui les auront combattues , 
les embrasseront par la suite , ou par poli- 
tique, ou par force, ou par foiblesse, le 
système de l'inspiré deviendra un dogme 
sacré qu'il faudra respecter, et la secte 
formera un corps dans l'état qu'il sera 
dangereux de détruire , et même d'irriter, 
Cest bien dans ce sens que l'on pourroit 
dire que les grands événemens proviennent 
des petites causes. S. François a eu des 
visions ; il les a débitées , et il en est sorti 
un des premiers ordres de la chrétienté. 
Ignace de Loyola s'est échauffé Ja cervelle 
en lisaïit Amadis des Gaules et* la vie des 
Saints ; il a couru les champs , il a eu aussi 
des visions qu'il a débitées , et il en est sorti 
vin^ç société encore plus fameuse que Tautre. 
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O François des François /sans vous les troî^ 
quarts du peuple seroient sans instruction , 
les veuves sans consolation, les orpheline 
sans pères , et les malades mourroient sans 
confession ! O Ignace des Ignace ! sans 
vous Louis XIII n'auroit point succédé si 
tôt à son père, les Itoquois ne sauroient 
point leur C R £ D o , ni les Chinois leur 
Pater ( a ) ; le commerce languiroit , et 
le Paraguai seroit encore en friçhe \ 

Un chacun se mit â rire de l'espèce de 
naïveté avec laquelle père Jean faisoit ces 
exclamations. Mais le révérend père ^ reprC'^ 
nant la parole , dit : oh parbleu [Messieurs , 
ne riez pas tant , car je vous dis que la 
béate a raison ; et je répète qu'il n'y a per- 
* " 1 I I ■ Il . , 

{à) }e prie messieurs les Parisiens , qui sont bien 
les meilleures gens du monde , de ne point prendre à 
la lettre tout ce que le vénérable oere Jçan débite 
lorsqu'il est une foi$ en train. Les iroquois sont trop 
Rueux , et leur pays trop ingrat , pour que les RR. 
pp. Jésuites prennent la peine d'aller jamais leur 
apprendi^e leur credo; quant aux Chinois, ceiix 
d'entr'cux qui sont baptisés , n'ont vraisemblable* 
ment entendu de leur vie réciter le patcr ; mais en 
revanche , on leur a appris l'équivalent que voici. 

Tsa tron ong 6 tem fû chè ong-6 tem juén ù mîtn 
cbim xim hl é Un ké îil chî chîm hîm yh ty zjû yîl 
tien ten ong-^ zjé jonfj uwàng ùl kyn sjé jû ong-à 
ong^b sjé jong leângiil naien ong'6 tsjày zjil oDg-6 
yé xé sob ong-6 tsiày tsjé yécu pu ong-6 hiîî kién j& 
jeàu caan nây kién ong-6 yb chih 6 kal qu^n^m yi^ 
|6 xi iil yii vu kiûm chi xl a mcmt 
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Sonne qui fasse des partisans plus zélës, 
plus constants , plus enthousiastes , plus 
propres à se multiplier , i s'étendre , se 
soutenir, se perpétuer, qu'un homme qui 
a trouvé le secret de captiver l'esprit du 
peuple par quelque absurdité. Si les cai^ 
Ttites (Jb) , par exemple, les carpocratiens (c) 



(b) Les cainîtes soutenoient qu'il y avoît éeux 
dieux , ou deux principes ; que ces deux principes 
ou puissances avoient produit Adam et £ve; qu'en» 
suite chacun de ces principes ayant pris un corps , 
avoit eu commerce avec Eve ; que les enfans qui 
croient n^s de ce commerce , avoient chacun le ca* 
ractere du principe auquel ils dévoient leur existen- 
ce , d'o& la difFërenco du caractère de Catn et 
d'Abel. 

Comme Abel^y oit choisi le principe son pcre , qui 
ëtoit inférieur à l'autre , pour Tobiet de son culte , 
ils regardoient le fratricide de Catn comme Tow-^ 
vrage d'un fils digne du principe sage et supérfeur. 
C'est pourquoi Caln e'toit, selon eux , le premier 
des sages , et Ètail , Core , les Sodomites , Judas 
étoient aussi des sages qu'ils bonoroient comme des 
saints. 

Ceux qui désireront en savoir davantage sur cette 
secte , pourront consulter 5. Irain, lih. i , cap. 3J , 
ali^s 38. — Thcodorct. hceret.fab, lib. 1 , cap. ly. 
— Tertnl. de prascript, 39. — S» August. de hares» 
cap. 18. — Hist. eccùs. s<xc. 1, 

ic) Les carpocratiens soutenoient que l'ame de 
ceux qui résistent à U concupiscence scroit condam- 
née à passer de corps en corps , jusqu'à ce qu'elle 
eût accompli toutcsles œuvre*. Or , pour éviter une 
transmigration si ennuyeuse et si fatigante , ilsëta- 
blireDt la coaunuQauté des femmes , et les beso* 
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les éonites (</), les flagellans (^e ^ y les 



gnoîent tant qu'ils étoient surs de ne point transmi- 
grer. 

Clament Alexand. *trom. lib. 3. p. 31Z.— Phylast. 
de hûtres. — S. Iraen. Zifc. i , ch. 24. — Ëuseb. Zt£>. 
4 » ^ûp. 7. — Epiphan. hœreg, 27. — Hist. eccl. 
#«c, 2. 

(rfj Un gentilhomme Breton , nommé £on de 
VEtoile , étant un jour à l'église , entendit chanter 
ces mots du symbole ,pcr eum qui judicaturus est 
rivos et mortuos , et crut que ce mot eum, que Toij 
prononçqit alors comme Eon , le désignoit , et que 
c*étoit lui qui étoit destiné pour juger les vivans et 
les morts j infatué de cette idée , il se mit à prêcher 
ciu'il alloit juger le monde : ses sermons épouvantè- 
rent le peuple j il se fit un grand nombre de disci« 
pies , dont plusieurs aimèrent mieux se laisser brû- 
ler vifs que de renoncer au juge Eon, D'Argentré , 
^llect, judic. — Natal. Alexand. in sœc. 12. — 
Dupin. biblioth. ecclesiast. douzième siècle. — — > 
Hist. eccl. ibid, 

(c) L*an 1259 , la frayeur du jugement dernier 
saisit tout-à-coup une grande partie de l'Europe.Plii- 
«ieurs milliers de personnes , de tout âge et de toute 
condition , se mirent à faire une pénitence d'un 
genre singulier. Ils marchoient la nuit , deux à 
deujc, nu jusqu'à la ceinture , par le plus grand 
froicTdc l'hyver, se faisant puis&eler le sang à grands 
coups de fouet , poussant des gémissemens affreux , 
des cris si perçans , des hurlcmens si épouvanta, 
blés , que les montagnes et les plaines en retcntis- 
soient. Les prêtres , la croix , les bannières précé- 
doient ces troupes d'incensés. Ils prêchoient et se 
confessoient les uns aux autres , et donnoient l'ab- 
solution aux damnés. Il y a encore des confréries de 
fiagellans en Allemagne , en Italie , en Espagne : 
les pénitcns des province* méridionaU* de France 



y 
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gaillemetelins (/), ainsi que les dulcinistes(^g) 



CD sont un diminutif; mais tout ceux-ci , au lieu 
<fe tirer les damnés de Tenfer , y envoient , par cha- 
rit<^ , tous ceux qui ne pensent pas comme eux , et 
m'y enverront sûrement de même , lorsqu'ils liront 
mon livre, 

Boileau , hist.flagelL Hist. ecctcs. ad an. X259« 
-~ Quant à ce qui concerne les progrès de cette 
secte , son extinction , sa renaissance , et les di£FJ« 
rentes Fornnes qu'elle a prises , l'on pourra consulter 
d'Argentré , collect. judicior, tom i , p. 361. — - 
Natal. Alex, in tac, 13 et 14. — Mabill. musaum 
Ital, — Le continuateur de M. Fleury , tom, 11 » 
p. 206. Boileau , ubi sup. 

if) Guillemette de fiohetne , fut îe chef des 
guillemctelins. André Saramaita et Ma^freda Pu 
rovana , religieux de l'ordre des humiliés , en fu- 
rent les principaux sectateurs. Ces deux personnage* 
«outenoient que Guillemette étoit le S. Esprit , in<« 
carné sous le sexe féminin ; qu'elle n'étoit marte que 
selon la chair ; qu'elle ressusciteroit avant la re» 
surrection générale , et montéroit au ciel à la vue 
lie ses disciples ; qu'en attendant elle a voit laissé 
son vicaire Mayfreda Pirovana , pour chasser le 
pape et se» cardinaux ; que ce vicaire auroit quatre 
docteurs «qui feroient de nouveaux évangiles, et 
4u'il diroit la messe sur le tombeau de Guillemette» 
Cène secte devint fort nombreuse ; mais les gens 
«i'<lgHse , jaloux de ses progrès, firent 'déterrer le 
corps de Guillemette , le firent brûler, ses cendres 
furent jetées au vent , et la secte des guillemette- 
Jins se dissipa. Marill. muséum Ital, 

(g) Ce fut un nommé Sagarel qui fut le premiec 
chef de cette secte qui prit le nom d'apostolique. Cet 
homme fût aussi singulier que S, François, Après 
a^oir donné tout son bien aux pauvres , il se proposa 
4'ixmter Jesus-Cbrist. A cet effet il se fie circoncira 
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les bégards ( A ) , les hisoques ( i ) i 

se fit emmailloter , fut mis dans un berceau , voulut 
être allaité par une femme , et chia daos ses dra- 
peaux comme un enfant de quinze jours. Au bruit 
d^une humilité' si grande , le peuple s'atroupa autour 
du saint homme , il fut édiHé de cette nouvelle façoa 
de vivre ; et plusieurs se firent mettre en nourrice, 
L*inquisition ayant fait brûler Sagarel , Dulcin son 
disciple , se mit à la tête de la secte. C'est de là 
qu*est venu le nom de dulcinistcs. Indépendamment 
de leurs dogmes sur l'humilité, ils prétendoient que 
tout de voit être commun entre les chrétiens ; en 
conséquence de cette opinion , ils établirent la cona- 
munauté des femmes , et s'accommodoient sans 
ftjçon du bien d'autrui , toutes les fois qu'ils en 
trouvoient l'occasion. 

Natal, Alex, in sac. 13 et 14. — D'Argentré , 
coUect.judicior. tom. I, p, 27a. — Rainald , ad 
tin. 1308 , n*'. 9. — Hist. eccles. in fine seec. 13 , et 
14.— Pour leurs autres opinions en général , les per- 
sécutions qu'ils ont essuyées , leur extinction, voye^ 
"Dupîn ,nouv. biblioth. tom. 11 , p. 126, — Breviar. 
pontif. tom. 3 , p. 459. -- Christ. Eberh. Weisman. 
introd. inmcmcrab, hist. eccles, tom. I , p. 995 et 
seq — Stillingfiect , discourse concerning the ido- 
latry of the ch'urch of Rome. — Mosheim , ver- 
funch einer unparteyichcn and grun^llichcn Ketzcr 
Geschichte. — Linborch , hist. inquisit. •- Mos- 
heim , hist, ord. apostol, 2. 2 , §. 19 , p. 300 , et 
êàq. 

{h) Les begards enseignoient que l*on peut acqué- 
rir un tel degré de perfection en cette vie , qu'on ne 
peut plus avancer ni reculer dans la grâce , et que 
l'on est devenu impeccable. Lors donc qu'ils s'ima- 
gjnoient avoir ctteint ce but désiré , ils se livroient 
sans réserve à la paillardise , et à tout ce que les 
Butres passions çouvoient leur suggérer. 

les 
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les valésiens (à) , les christhns (/) , les hési-. 



Hist. ecdes. ad ann. 1312 et seq» — Quant à 
leurs autres sentimens, leurs progrès, leur extinc- 
tion , voje\ Dupin , quatorzième siècle , page 366 > 
— D'Argentrë , ioUect.jud. tom, l , p. 276. ~ Na- 
tal. Alex, in sâec. 14. — Ludov. Emerici directe-^ 
rium inquhit. part. 1 , quast.j , p. 249. — Tritheou 
rn chron. Hirsaugiens. tom,i , 9. 231. 

(i) Les bisoques , au nombre de plus deScoo , ss 
mirent à parcourir la Bohême, l'Autriche , la Thu- 
ringe et l'Italie , pour annoncer au peuple que Dieu 
s voit eu tort de' chasser le fiable du paradis , et 
que pour réparer cette injustice énorme , il le re'ta- 
bliroit un jour. Plusieurs de ces bisoques aimèrent 
nnieux pe'rir par le feu, que d'admettre la justice 
de la condamnation de Satan* Hist. eccles. ad. an 

131 5« 

{k) Les valésiens croyoient que l'incontinence 
annéantissoit la liberté de Thomme : or , pour con- 
server cette liberté, ils se châtroient eux-mêmes , 
et chitroient sans miséricorde tous ceux qui avoient 
le malheur de tomber entre leurs mains. 

S. Epiphan. hares. 56. — S. August. httres» 37. 
— Baronius , ad. an, 249. Hist. ecdes. «œc. 3. 

{l) Les Chris tiens avoient pour chef un homme 
qui se nommoit le Christ. Ce Christ menoit une 
femme avec lui , qu'il appeloit Marie. Il prophétie 
soit et faisoit des miracles ; il étoit suivi d'un grand 
nombre de peuple ; il imposoit les mains sur les ma- 
lades , et recevoit force présents , qu'il distribuoit 
incontinent aux pauvres ; et lorsque ces pré&ents lui 
xxjanquoient , il détroussoit les passants pour y sup- 
pléer. Quand le Christ eut fait environ 3000 disci- 
ples, il se mit à leur tête , médita des conquêtes , 
et marcha en ordre ^e bataille: il alloit attaquer 
l'évéque de Kelai , lorsqu'il fut malheureusement 
nssassiné. Hist. eccles* ad* an, 591. 

Tome IIL D 
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'astes (m) ,Ies turlupins (n) , et autres fous 



(m) C*ëtoient des moines du mont Athos qui 
ivoient fixé la véritable perfection au degré le plus 
ubiime de la contemplation. Pour parvenir à ce 
>oint , ils s'agitoient comme des forcenés , tour— 
roient la têtc^, roui oient les yeux , et faisoient des 
ffbrts incroyables pour s'élever au-dessus des irn- 
iressions des sens. A force de pratiquer cet exer- 
ice y le sang se oortoit à la tête , les vaisseaux san- 
:uin8 se gorâoient) les fibres de leur cerveau étoiene 
igités de cette espèce de vibrations qui produisent 
lux yeux des couleurs brillantes comme les éclairs ; 
ilors ils s'imaginoient voir une lumière céleste ^ 
[u'ils regardoient comme un rayon de la gloire des 
aints : et comme ils croyoierit que cette lumière 
ortoit de leur nombril , ils se tenoient dans une 
ertaine posture propre à fixer les yeux sur cette 
lartie du corps ; ce qui les fit nommer omphalopsi-' 
mes. Par la suite ces moines prétendirent que cette 
umiere étoit celle du Thahor. Barlaam attaqua 
ette O'-inion , et fit assembler un concile pour la con- 
lamper ; mais ce Barlaam y fut condamné lui- 
nême ; et la lumière du nombril des moines acquit 
m te! degré de réputation , que l'on ne voy<Mt dans 
Constantinoplc , que des personnes qui regardoient 
ans cesse leur nombril , pour voir la lumière du 
Thabor , et des maris qui quittnîent leurs femmes 
tour s'attacher à ce sublime exer.'ice. 

Hist. eccles in sac. 14 — .. Duoin , «juatorzicme 
iecle , p. 322. Natal. Alex m sac. 14 — Panoplia 
dversàs schisma Grcec. centur. 13 , cap. 3 , p. 381, 
'abricius , biblloth. Grac. tom. 10, p. 4Ç4. -« 
Ulatius ) de perpétua consentione , e.c. - Ada-n 
lechet bcrg , exercitationcs var. argum. p 578. — . 

etavii , dogmata theol. lib 1 , cap. 12 et 13. 

(n) Les turlupins tenoient que l'on ne doit avoir 
ante de riea du ce ^ui est naturel , et pu consén 
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ne se sont point soutenus jusqu'à te jour ; ce 
n'est point que leurs principes manquassent 
d'extravagance et d'absurdicës ; mais c'est 
que qûelqu'autre secte, plus extravagante 
encore , les a éteints ou absorbés. ■ 

Doucement , mon cher oncle , dit le Corn» 
■père , vous ne vous appercevez pas que vous 
faites injure à la vraie philosophie , en con- 
fondant les carpocratiens , les dulcinistes , les 
bésards et les turlupins avec un tas d*écer- 
veiés qui n'avoient aucune teinture de la loi 
naturelle. — Réparation soit donc faite â 
ces Messieurs , reprit père Jean ; je les 
adopte pour frères en ce qui concerne U 
conformité de leurs senti mens avec les 
nôtres : quant au reste , ils n'étoient pas 
moins fous que les autres, et ils peuvent 
aller se promener avec eux. 

^emPoiavragedeDieu. Aussi n'ëtoient-ils pas plu» 
«crapuleux que Cratls, Hist. eccles. ad ann. 1373: 
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CHAPITRE XXL 

Changement de matière. 

X-iORSQUE père Jean eut fini de parler^ 
nous crûmes que Diego aîloit continuer ; 
mais nous fûmes bien étonné de le voir 
étendu sur son grabat, et dans le même 
état qu'il étoit avant sa prétendue résurrec- 
tion : il étoit rentré dans sa léthargie sans 
que nous nou^ en fussions apperçus •, parce 
qu'ayant le^'yeux fixés sur le révérend ^ 
tandis qu'il parloit , nous prêtions trop 
d'attention à qu'il disoit , pour observer ce 
qui se Rassoit sur le grabat de VEspagnoh 
Comme cet état nous alarma moins que 
la première fois qu'il y tomba , et que nous 
nous imaginâmes qu'il alloit être d'une cer- 
taine durée , nous donnâmes carrière â 
l!envie de rire que le récit de ce que nous 
venions d'entendre nous avoit causé. Mais 
V Anglais garda son sérieux , et ne parut 
prendre aucune part à notre divertissement. 
Père Jean lui ayant demandé pourquoi il 
ne rioit point avec nous ; il répondit : mon 
révérend , c'est que l'envie que j'en avois , 
a fait place à une réflexion qui m'est sur- 
venue sur la nature du délire de V£spagnoI; 
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maïs plus je m*enfonce dans cette réflexion , 
moins j'y vois clair. Je sais fort bien que 
Je délire vient d'un changement â la dispo- 
sition du cerveau , occasioné par la trop 
grande agitation , par l'extrême sensibilité 
des nerfs : mais je ne puis comprendre 
comment ces nerfs, ainsi agités, excitent 
l'imagination à concevoir une suites d'idées 
claires , distinctes , liées ensemble ; en un 
mot , un raisonnement parfait , sans le 
secours de la raison , qui est le flambeau 
qui éclaire notre esprit dans l'état de veille 
et de santé , c'est-à-dire , lorsque toutes les 
facultés de notre individu sont en équilibre. 
— Pour moi je le conçois très-bien , dit le 
Compère^ et voici comment : la formation 
et la nature* des idées dépendent des diffé- 
rens mouvemens, ou ébranlemens, dont 
les fibres du cerveau se trouvent affectés 
par les impressions que chacun de nos sens 
y transmet à sa manière, et la reproduction 
des idées vient de la reproduction des mêmes 
mouvemeris ' qui les ont occasionées ; soit 
que cette dernière se fasse par l'impression 
réitérée des objets , ou par quelque cause 
extraordinaire , oui remue certain nombre 
de faisceaux de nbres appropriés à certain 
nombre d'idées. — Je sais tout cela, dît 
YAnglois» — Tant mieux, reprit le Compère ; 
vous en cottcevrez d'autant plus aisémenc 
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le mëchanisme des vices de Diego , et il 
ne faudra point que j'aie recours aux 
définitions , ni aux premiers élëmens 
de la psycoîogie , pour me faire com- 
prendre. 

Le nombre , la liaison , la suite des idées 
que nous avons d'une chose dont nous 
entendons parler , s'impriment dans notre 
cerveau en raison de la fréquence des 
répétitions , des réminiscences de cette 
chose ^ de même qu'en raison de l'intérêt 
que nous y prenons , et du tempérament 
des fibres destinées â recevoir les impres- 
sions de l'image de la chose, De-lâ la repro- 
duction des idées plus ou moins vives d'une 
telle chose. 

D'ailleurs , comme aucun faisceau de 
fibres de notre cerveau n'est entièrement 
isolé , mais que tous sont liés les uns aux 
autres par un enchaînement naturel et né- 
cessaire y et que les faisceaux les plus pro- 
chains sont les organes destinés â transmettre 
â l'ame les idées qui se trouvent avoir le 
plus de liaison et de rapport , l'ébranlement 
d'un seul faisceau doit nécessairement se 
communiquer aux faisceaux avec lesquels 
il a le plus de connexité. De-lâ la repro«« 
duction d'une suite d'idées. 

Comme tqutes les fois que hors de l'état 
de veille les mouvemens de la circulation , 
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et autres qui en dérivent , occasîonent 
quelaues impulsions qui se communiquent 
aux nbres sensibles qui ont été mues par 
les objets, l'ame se présente ces mêmes 
objets : et cette représentation est d'autant 
plus distincte , plus suivie, plus durable, 
oue la propagation de 1 ébranlement des 
nbres est moins troublée , moins inter- 
rompue. 

L Espagnol a entendu mille Fois dans sa 
vie faire des descriptions plus ou moins ridi- 
cules et bizarres du paradis , de l'enfer et 
du purgatoire ; la lecture des légendes , sa 
créaulité , ses réflexions continuelles ont 
rappelle mille autre fois les mêmes contes ; 
les fibres de son cerveau , destinées â rece- 
voir les impressions de ce genre, avoient 
naturellement toute la sensibilité , la sou- 
plesse et l'activité nécessaires aux sensations 
les plus vives -, le tems et le mouvement 
perpétuel de ces fibres ont acquis à son 
ame la faculté de se représenter toutes ces 
choses comme s'il les a voit sous les yeux. 
Il ne faut donc plus s'étonner si , pendant 
son délire, les esprits animaux portés à la 
tête auront mis en jeu les organes de son 
cerveau les plus disposés à être mus; et 
si , revenu de son état , il aura cru avoir 
fait véritablement le voyage dont il nous 
a £Ut le récit. — Bravo y dit Vitulos : 
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mais croyez-vous , monsieur le philosophe^ 
que la mention que Die^o a faite en pas«* 
sant de la cohésion de la terre , de l'im- 
pulsion , de l'attraction , de la mëchanique 
des forces centrales , du système solaire , 
etc. dérive de Tébranlement des faisceaux 
de fibres contigus aux faisceaux destinés à 
la reproduction des idées du paradis , de 
l'enfer et du purgatoire , qu'il a puisé des 
discours des dévots , ou de la lecture des 
légendes ? — • Pourquoi non ? répondit le 
Compère ! Comme V Espagnol m*a entendu 
cent fois traiter de ces matières , il est 
apparent qu'en son particulier il aura adapté 
ce qu'il en aura retenu aux chimères , 
dont son imagination se repaît sans cesse. 
Par exemple, il est persuadé que l'enfer 
est situé au centre de la terre : or, en 
méditant sur la route qui doit y conduire, 
il se sera représenté les différentes couches 
de terre , de pierres , et d'autres substances , 
dont j'aurois dit que la croûte du globe 
est composée : en méditant sur la vitesse 
avec laquelle lame d'un reprouvé tombe 
en ce lieu , il y aura adapté quelques-uns 
de mes raisonnemens sur la méchanique 
des forces centrales. Il s'ensuit de-lâ que 
ces idées si différentes, et puisées dans 
des sources si éloignées , se seront trouvées 
réunies, et seront devenues des pièces 

propres 
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propre^ à former dans son esprit un tableau 
parfait , toutes les fois que les fibres desti* 
nées â.la reproduction des idées, se trou- 
veront ébranlées dans Tordre , la proportion 
et la durée nécessaires à la formation d'ua 
tel tableau. 

£t la verrue du bout du nez de 
Lucifer , dit père Jean à son neveu , sa 
simarre doublée de fer -^ blanc, sa cou- 
ronne de buis ,les suisses de son pa- 
lais , l'histoire de Charlemagne, de Sixte- 
Quint, du prélat Tongariniy etc, tout 
I cela viendroit-il aussi du fruit des lec- 
tures de V Espagnol , ou de tes discours 
sur ces matières l — Que cela vienne 
d'où il pourra , répondit le Compère , 
ce n'en sont pas moins àes idées re- 
produites. Il existe" certainement dans le 
cerveau de l'Espagnol un certain nombre 
de fibres qui ont ^é mues par la vue d'une 
verrue , d'une simarre , d une feuille de fer- 
blanc , de quelque machine de buis , etc. 
Or , si tandis que son esprit étoit occupé 
â contempler Lucifer , quelque impulsion 
intestine a ébranlé ces fibres, elles auront 
aussi-tôt reproduit les idées auxquelles elles 
sont appropriées ; mais l'ame n ayant alors 
aucun pouvoir de réfléchir, ces idées se 
seront trouvées assorties d'une manière 
vague et bizarre , ,se seront incorporées 
Tome IIL E 
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àsra le rÈve suivi de l'Espagnol , er es 
auront fait un chaînan, (juoi^'iaforme et 
défectueux. 
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CHAPITRE XXII. 

Diego revient de sa léthargie , et ne se res-^ 
souvient aucunement de son voyage en Vautre 
monde, L,e beau tems étant arrivé ^ nous 
partons de Vendrait où Vhiver nous avoit 
contraints de séjourner, 

JLjE lendemain matin l'Espagnol revint de 
sa léthargie, mais il ne se ressouvenoit 
point d'un seul mot de tout ce Iju'il nous 
avoit conté la veille (a) ; ce qui donna lieu 
au Compère de disserter amplement sur les 
causes physiques de Toubli des choses qui 
se passent dans notre imagination pendant 
les rêves et les délires. 

Lorsque la dissertation du Compère fut 
finie , le Juif eut la complaisance de nous 
régaler de son histoire : les JoufS suivans , 
VAngloisy V Allemand et le SuéSois ârent la 
même chose ; et ces histoires firent naître 
cent petites observations qui donnèrent 



(a) Ce qiii est singulier > c'est que quelque propos 
que nous lui tînmes par la suite sur cet article » 
quelques questions que nous lui fîmes , il ne s'enxes^ 
souvint pas davantage. 
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lieu à quelques questions curieuses et inta- 
fessantes , dont la discussioh occupa fa 
société philosophique pendant les trois mois 
que nous restâmes encore dans cet endroit. 
Biais comme ces histoires , ces observations, 
ces questions sont trop longues à rapporter 
ici , je les réserve pour un autre ouvrage. 
£n attendant , je passe à notre départ. 

Le lecteur se souviendra que la tentative 
que nous avions faite avant l'hiver pour 
gagner Samarccuid par la Tartarie orientale , 
avoit été infructueuse (^). Cest pourquoi, 
lorsque le beau tems fut venu , le Compere^ 
résolut de diriger notre route au 5a<i-^5f. 

Après avoir marché environ quarante- 
cinq jours â travers des montagnes et des: 
forêts immenses , abondantes en toutes 
sortes d'animaux , le pays devint moins 
fertile. Le Compère nous ayant avertis que 
nous allions entrer dans le désert de Samoio , 
nous songeâmes â l'avenir : nous fîmes une 
chasse qui nous procura environ six cents 
livres de viande que nous fîmes sécher à 
la fumée : après quoi nous entrâmes dans 
le désert, espérant d'y trouver quelques 
secours , qui , joints â notre viande , nous 
mettroient en état de le traverser sans 
craindre la faim. 

W Voyei le Chap. XV î , tome U, 
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Au bout de quelques jours de marche , 
nous ne rencontrâmes plus d'arbres ni de 
montagnes \ la terre n etoit plus qu'un sable 
Tougeâtre , couvert de mousse sèche , et de 
quelques plantes de jonc marin , différent 
de celui qui croît en Europe; l'on n'y 
voyoit ni rivières, ni ruisseaux-, toute Teau 
qu^on pouvoit trouver étoit une eau crou- 
pissante et verdâtre , contenue dans des 
étangs sans poissons : quant aux animaux , 
ce désert n'étoit peuplé que d'une espèce 
de belettes que nous rencontrions assez 
rarement ; encore falloit-n être bien subtil 
pour en approcher d'assez près pour les 
tirer. 

A mesure que nous avancions , le désert 
.de\^noit plus sablonneux, plus sec, plus 
stérile , ei les belettes plus rares. Quelques 
jours après , le soleil ne parut plus -, nous 
nous trouvâmes désorientés ; ce qui nous 
£t résoudre de séjourner, en attendant qu'il 
reparût de nouveau : mais au bout de dix 
jours d'attente , il n'y avoit pas plus d'appa- 
rence qu'il se montrât , que le premier 
instant de sa disparution, comme nos pro- 
visions diminuoient, et que les belette» 
étoient devenues d'une rareté extrême , le 
Comperg se détermina â nous conduire a* 
hasard, espérant que nous rencontrerions 
quelque contrée plus fertile. 

E 3 
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Ayant marché pendant trois semaines, le 
soleil ne paroissoit point encore , et nos 
vivres tiroient à leur fin. Nous nous vîmes 
réduits â deux livres de viande par jour 
entre nous huit ; puis à une livre ; si bien 
qu'a la £n nous nous trouvâmes exténués 
de faim et de fatigue. Le Compère avoit 
beau prêcher , ventre affamé n*a point d'o- 
reilles ; père Jean avoit beau nous encou- 
rager par sa constance et par sa fermeté , 
rien n'y faisoit * le courage et la philosophie 
étoient â bout : Diego avoit beau promettre 
d'aller à S. Jacques , et de porter un cierge 
à nostra signera del Piîlar , le saint et la 
signera étoient sourds. 

Enfin , nous n avions plus de vivres , 
nous ne savions de quel c6té tourner ; la 
mort s'offroit de toutes part» , lorsque tour- 
à-coup nous apperçûmes un horizon bordé 
d'arbres. Cette découverte nous rendit la 
vie : nous nous remîmes en marche , nous 
doublâmes le pas , nous arrivâmes , nous 
entrâmes dans une forêt de sapins assea 
éloignés les uns des autres : mais rien ne 
nous indiqua que cet endroit fût plus abon- 
dant en vivres , que celui que nous venions 
de quitter. 

Pour le coup l'espoir et les forces nous 
abandonnèrent tout-à-fait, nous ne pûmes 
aller plus loin. Le seul père Jean teaoi( 
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j IxMi ; ses forces n*étoieiat point encore affoî- 
Biies , son courage naturel étoit au-dessus 

f de la fortune la plus : cruelle , du sort le 
plus affreux -, si quelque chose pou voit le 
toucher en ce moment , c'étoit Tétat déplo- 

V rable où il nous voyoit réduits. . 

Quoiqu'il n'y eût point d'apparence de 
nous tirer de cet état , le révérend père prit 
\\n fusil , de la poudre et des balles *, il nous 
dit qu'il falloir faire un dernier effort pour 
nous conserver la vie , et nous laissa. Le 
€oir étant venu , et voyant qu'il n'arrivoit 
point , nous nous trouvâmes plus désespé- 
rés , plus accablés que jamais. Le Compère ^ 
à l'imitation de Séneque , vouloît mourir en 
moralisant , mais personne ne l'écoutoit 
plus ; Diego même ne prioit plus ; notre 
extrême foibfesse rioiis avoit .mis daos ua 
■état d'insensibilité ,. ou la mort alloit ter- 
miner nos jours et nos malheurs , sans nous 
en appércevonr. Bref, le plus robuste d'entre 
nous n'avoit peut-être plus six heures à, 
vivre , lorsque père Jean arriva. ^ 

Le bruit qu'il fit à son arrivée , me fit 
ouvrir les yeux ; je Tapperçus avec un ours 
monstrueux sur ses épaules , et jurant 
comme un damné. 

Lorsque le révérend eut jeté sa charge, 
il alluma du feu , et fit cuire une partie de 
sa chasse. Après quoi il nous fit prendre 

£ 4 
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à chacun un peu de bouillon ; mais il ne 
nous laissa point manger ', il se contenta de 
manger pour nous : deux heures après , il 
nous donna encore du bouillon ] ainsi du 
reste *, tellement qu*au bout de vingt-quatre 
heures , nos forces augmentèrent ; le Com^ 
père se remit â prêcher , Diego â prier , les 
autres â se lamenter , et moi à pleurer ; 
la crainte de retomber dans le même état , - 
après que nous aurions mangé l'ours -, nous 
faisant regretter en quelque sorte de n*ètre 
point morts avant l'arrivée de père Jean» 

Deux jours après cette chasse , le révé^ 
rend repartit derechef, et fut trois jours 
sans reparottre. Nous crûmes qu'il s'étoit 
égaré, ou que quelque bête féroce Tavoit 
dévoré : enfin , il revint ; mais il n'avoit 
rien ; ce qui nous obligea de ménager le 
reste de notre ours , et de partir le plutôt 
qu'il fut possible. 

Nous nous enfonçâmes donc dans hk 
forêt , mais nous ne trouvâmes rien : si 
nous 'découvrions les traces de quelque 
animal, ces. découvertes étoient si rares ^^ 
que nous regardions cet endroit commeabso-» 
lument inhabité de tout ce qui avoit vie. 

Pour surcroit de malheur, le soleil, qui 
s'étoit montré pendant quelques jours , étoit 
encore disparu : nous voyagions derechef 
sans savoir vers queUe partie du mond^ 
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nous dirigions nos pas. Bref, notre petite 
provision touchoit à sa fin, lorsque nous 
arrivâmes dans un endroit où la mousse, 
dont la terre étoit couverte , fit place a une 
espèce d'herbe particulière , mêlée de trèfle. 
Cette découverte nous fit reprendre cou- 
rage. Nous avançâmes encore quelques 
milles , nous rencontrâmes quelques brous- 
sailles ^ parmi lesquelles il y avoît une ga- 
renne de lapins. Père Jean nt aussi-tôt un 
piège , et prit quelques-uns de ces animaux : 
mais il ne nous parut point que cette ga- 
renne fût assez peuplée pour nous nourrir 
long-tems , c'est pourquoi nous nou9 
mîmes en devoir de chercher s'il n'y en avoir 
point quelqu'autre dans les environs. . 
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CHAPITRE XXIII. 
Aventure singulière. 



N. 



OUS rôdâmes quelque teras ci et là ; 
mais nous ne pûmes découvrir qu'il y eût 
d'autres garennes que celle que nous avions 
trouvée : nous ne désespérâmes pourtant 
point d'en rencontrer plus loin; il nous 
paroîssoit impossible que ce fût là l'unique 
endroit de la forêt habité par ces animaux; 
ce qui , comme je viens de dire , nous a voit 
fait prendre courage à tous , excepté a VAtt" 
glois , qui paroîssoit absorbé dans une telle 
mélancolie, qu'il ne parloit plus; il ne 
savoît pas même s'il devoit prendre quelque 
nourriture. 

Comme nous conclûmes de séjourner 
trois ou quatre jours près de cette garenne , 
tant pour nous reposer, que pour en tirer 
tout le parti qu'il nous seroit possible, le 
second jour de ce séjour^l'esprit de V Anglais 
parut plus troublé que jamais. Tantôt il 
avoit le visage enflammé , les yeux étince- 
lans , et marchoit d'une grande vitesse ; 
tantôt il pâlissoit, sa vue s'égaroit, ils'ar- 
rêtoit^ s'âsseyoit, en faisant des gestes qui 
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ne dénotoient que trop Tétat affreux où son 
ame étoit plongée. 

Le soir étant arrivé , il se coucha près de 
nous sur le gazon ; mais il ne put reposer ; 
il s'agitoit, se tournoi t , s^asseyoit et se 
recouchoit sans cesse; il soupiroit, il gé- 
missoity et crioit quelquefois comme s'il 
fut devenu fou. 

Vers le matin il fut plus tranquille; il 

Earut même prendre quelque repos : mais 
ientôt après il se leva d'une vitesse extrême ; 
il marcha quelques pas avec précipitation ; 
il s'arrêta tout court ; il revint à nous; puis 9 
étendant les bras , senant les poings , et 
jetant vers le ciel un regard terrible, il 
s'écria : non 1 . . . c'en est fait ! la fortune 
inexorable m'a persécuté toute ma vie ; elle 
me brave en ce moment ; je vais me mettre 
pour jamais à l'abri de ses coups. — En 
même tems il saisit une corde, il se la 
passe au (îbu , et court pour se pendre au 
premier arbre. Mais le Compère le poursui- 
vit , l'arrêta , le ramena , et lui adressa les 
paroles suivantes : 

Mon ami , j'ai souvent entendu dire que 
la manie de se pendre prenoit quelquetois 
aux Anglais , mais on me dîsoit en même 
tems qu'ils exécuioient cela avec tout le 
sang- froid imaginable ; et vous vous êtes 
préparé à cette action par dés agitations et 
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des grimaces de démoniaque. Ce n'est 
pourtant point que je préfère la manière 
de vos compatriotes à la vôtre*, car si l'envie 
de me pendre me prenoit à mon tour, je 
crois que je ne la mettrois en exécution ni 
d'une façon, ni de l'autre : je raisonnerois 
auparavant , et je ne me livrerois point si 
facilement a ce désespoir funeste , qui se 
manifeste aux uns sous l'ombre d'une mé- 
lancolie sombre et farouche , et aux autres 
par les symptômes d'une frénésie enragée. 
II est vrai que par ce que vous nous avez 
appris des aventures de votre vie, vous 
n'avez point lieu de vous louer des faveurs 
de la fortune : il est encore vrai que tout 
ce que vous avez souffert depuis quelques 
jours, est un rengrégement de maux capa- 
bles d'ébranler la constance de l'homme le 
plus intrépide : enfin , 'û est vrai que nous 
ne sommes point sûrs de sortir jamais de 
ce désert affreux; mais ce qui est passé est 
passé, il n*y faut plus songer. Quant â 
l'avenir, nous avons des apparences plus 
consolantes que ces jours derniers : nous 
sommes arrivés dans ua endroit où la terre 
commence à se couvrir d'herbes , où nous 
avons trouvé quelques lapins qui nous ser- 
vent de nourriture , et où nous pouvons 
en découvrir d*autres ; ainsi du reste, jusqu'à 
ce que le destin , las de nous poursuivre , 
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nous conduise dans une contrée plus fertile. 

Vous vous êtes vu il y a quatre jours au 
bord d'un précipice affreux , et sa vue n'a 
fait sur vous que l'effet ordinaire qu'il fait 
sur les autres hommes : aujourd'hui, que 
vous commencez â vous en éloigner, il 
vous effraie d'une manière horrible , et vous 
courez vous y précipiter. Quelle inconsé- 
quence ! 

Notre mort est prochaine, ou elle est 
éloignée; si elle est prochaine, ce n'est 
point la peine de l'avancer j si elle est 
éloignée, nous avons encore le tems de 
voir la fin de nos maux. La vie est le plus 
beau présent que la nature nous ait fait ; 
c*est être ingrat que d'y renoncer si légè- 
rement. Si le sage ne doit point se laisser 
éblouir par les honneurs et la prospérité , 
il ne doit point non plus se laisser abattre 
par les malheurs (a) : la douleur et l'infor- 
tune sont les alimens de la vertu, ainsi 
ue le contraire est la pierre de touche de 
a philosophie. « Il y a bien pluç de cons- 
^ tance à user la chaîne qui nous tient, 
)> qi^'à la rompre , dit Montaigne (Jb) , et 



l 



(♦) Sapiens non meiu frangitiir , non potestate 
metatur , non extollitur prosperis , non tristibus 
mergitur. Augustin, ad Simpliciam. 

{b) Essais , iiv. 2 , ch. 3. 
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î^ plus d'épreuve de' fermeté en Régulât 

» qu'en Caton. C'est l'indiscrétion et Tim- 

» patience qui nous hâtent le pas.... C'est 

^ le rôle de la couardise , non de la vertu , 

» de s'aller tapir dans un creux , sous une 

i> tombe massive , pour éviter les coups 

» de la fortuné (c).. . Tous les inconvé- 

» niens ne valent pas qu'on veuille mourir 

» pour les éviter. Et puis il y a tant de 

)> soudains changemens aux choses humai- 

» nés , qu'il est mal aisé à juger â quel 

» point nous sommes justement au bout 

» de notre espérance. Toutes choses, disoit 

^ un mot ancien, sont espérables à un 

» homme pendant qu'il vit (j£). s> 

(je) Relus in adversis faciU est contemnere vitam t 
ToTtius illefacit qui miser esse potest. 

Mart. lib. 2 , epigram. 
(<£) Madame Dtfsboulieres a fort bien rendu le 

commencement de ce passage de Montaigne, Voici 

comme elle parle dans ses réflexions diverses , 

Btance zo: 

En grandeur de courage on île se connoît guère 

8'uand on ^leve au rang des hommes généreux » 
es Grecs et ces Romains dont la mort volontaire 

A rendu les noms si fameux. 
Qu*ont'ils hit de si grand ? Ils sortoient de la vie g - 

Lorsque » de disgrâce suivie , 
Elle n'avoit plus rien d'agréable pour eux : 
Par une seule mort ils s'en épargnoient mille : 
Qu'elle est douce à des cœurs lassés de soupirer ? 

Il est plus grand , plus difficile 
De souârir le tcalhcur que de s'en délivrer. 
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^ Je ne nie cependant point qu'il y ait des 
circonstances malheureuses où la mort est 
préférable â la vie ; mais elles sont très- 
rares , et Tétat oii nous sommes en est bien 
éloigné. 

Lorsque le Compère eut fini de parler , 
père Jean lui dit : je voudrois bien savoir 

Îiourquoi mon cher neveu s'arroge le privi- 
ege d'empêcher les gens de se pendre-lors- 
qu'ils en ont envie. Crois-tu que ce fatras 
de lieux communs que tu viens de débiter 
lui rendront la jambe mieux faite ? Tu as 
prêché mille fois contre la tyrannie et la 
violence * mais je ne trouve rien de plus 
tyrannique , de plus violent , que d'empêcher 
un homme de faire â sa fantaisie , sur-tout 
lorsque ses actions ne portent aucun préju- 
dice â personne. 

Or çâ , notre ami , continua père Jean ^ 
en s'adressant à V Anglais , n'écoute point 
non neveu ; c'est un bavard qui les trois 
quarts du tems ne sait ce qu'il dit ; il fait 
le philosophe, et il auroit souvent besoin 
des leçons de ses propres disciples. Crois- 
nioi , pends-toi. Il y auroit de la lâcheté à 
reculer après avoir été si loin. 

Ici père Jean nous défendît â tous 9 sous 
peine d'encourir son indignation , d'empê- 
cher VAnglois de se pen£e, si l'envie lui 
«0 couUnuoit. Mais , par un effet singulier 
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de cet esprit d'inconséquence et de contra- 
diction que l'homme porte en soi , VAngloiSi 
qui s'étoit montré plus déterminé que 
jamais pendant le discours du Compère j 
perdit courage à celui du révérend ; les trois 
quarts de son transport s'évaporèrent ; un 
embarras extrême , causé par le remords 
d'avoir été si loin , et par la honte de recu- 
ler , lui succéda -, en un mot , je ne sais si 
dans ce moment le pauvre Anglois ëtoit 
plus digne de compassion que de risée. A 
la fin , excité par les railleries du révérend 
qui s*étoit apperçu de son embarras , son 
courage se ranima ; il reprit tranquillement 
le chemin de l'arbre vers lequel il avoit 
couru un moment auparavant comme un 
désespéré ; il grimpa dessus , et s'y accrocha 
avec autant de gravité, que si c'eût été la 
plus belle action de sa vie. 

A peine V Anglois fut-il mort , que père 
Jean se mit en devoir de le décrocher : et 
comme le Compère lui demanda ce qu'il 

Î>rétendoit faire de ce cadavre, le révérend 
ui répondit qu'il vouloit le manger. Cette 
réponse nous fit horreur à tous , mais le 
révérend père persista dans son entreprise ; 
il vuida , il écorcha VAnglois le plus pro- 
prement du monde , il le coupa en quar- 
tiers, puis il nous tint le propos suivant. 
Mes çnfans, voici de la provision au 

moins 
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moiBS pour huit jours. L'horreur ridicule 
que l'on a de manger de la chair humaine , 
le respect imbécille que l'on a pour le cada- 
vre d'un homme , ne tirent leur origine 
que de notre ignorance , ne sont fondés que 
dans notre imagination. Cette chair n'est 
point autre que celle des animaux que nous 
mangeons. Le germe d'un homme n'a point 
d'autre origine que celui d'un bœuf ou de 
tel autre animal que ce soit ; c'est une même 
substance un peu différemment modifiée ; 
il est fécondé de même , le même mécha- 
nisme le développe : l'homme n'acquiert 
son accroissement, il ne vit, il ne s'entre- 
tient qu'a la manière dels autres animaux, 
c'est-à-dir©, par l'appropriation , par l'assi- 
milation de quelques particules de matière , 
qui avoient appartenu auparavant â quelques 
autres individus ; et la mort n'est en géné- 
ral , tant chez l'homme que chez la brute , 
qu'une obstruction totale , qu'une cessation 
de toutes les facultés animales , et des 
fonctions du corps. 

La chair humaine n'a donc rien en soi 
qui puisse empêcher d'en faire usage. Ce 
n'est donc que par un effet de notre igno- 
rance ou de notre orgueil que nous ne la 
mangeons point : de notre ignorance, parce 
que nous n'en connoissons point véritable- 
ment la nature ', je viens de la démontrer : 
Tome IIL F 
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de notre orgueil , parce que nous notr* 
imaginons sottement que cette chair est 
d'une nature infiniment supérieure , infini-' 
tnent plus respectable que celle des autres 
animaux mangeables. Quel aveuglement ! 
Si le cerps humain est , comme on l'en- 
seigne au peuple, d'une nature au-dessus 
de celle des brutes, parce qu'il est la coque 
ou l'enveloppe qui renferme une ame im- 
mortelle, laquelle abandonne le corps â 
]a mort ; ce corps abandonné n'a donc plus 
rien en soi qui nous porte à le respecter 
davantage que celui d'un bœuf, d'un mou- 
ton , d'un cochon, dont nous mangeons 
tous les jours : au contraire , si l'homme 
est en tout semblable aux brutes , pourquoi 
avoir d'autres égards pour son cadavre que 
pour celui de ces derniers \ Nous sommes 
feîen orgueilleux de nous élever si haut, 
ou bien injustes de les abaisser si bas. 
Le respect que l'on a pour un corps 
mort, et qui empêche de le manger, est 
donc ridicule et mal fondé. D'ailleurs , 
qu'importe à qui n'est plus, que son cada- 
vre soit enterré , brûlé ou dévofé l Tôt ou 
tard les parties qui composent ce cadavre 
doivent se dissoudre , il doit être anéanti ; 
le chemin qui mené â cet anéantissement 
ne peut donc qu'être très-indifférent â celui 
qui est mort ) que ce chemin soit long ou 
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tOVLTt , droit ou tortueux , large ûû étroit , 
égal ou raboteux , c'est pour lui la même 
chose ; la terre , le feu , l'eau 9 Testomac 
des hommes , des vers , ou de quelque bête 
féroce, sont pour lui une sépulture égale. 
Enfin , s*il y avoit quelque choix à faire 
pour la sépulture de Thomme, l'estomac 
humain devroit l'emporter sur tout : nous 
ne pourrions mieux témoigner notre estime , 
cotre respect pour nos semblables 9 qu'en 
devenant nous mêmes leur tombeau, qu'en 
les mangeant , qti'en les convertissant en 
n<?tre propre substance (a). 

Cependant je n'entends point qu'il soit 
bon de manger un homme mort de mala- 
die , sur*tout de maladie épidémîque ; mais 
il y a des cas ou l'homme est mangeable 
et très*mangeab]e même. Tantôt un char- 
retier se trouve écrasé par sa charetté ; un 
charpentier tombe du haut d'un bâtiment 
et se tue ; un couvreur en fait autant ; 
tantôt un galant se bat en duel et perce 
son rival , un voleur assassine u<n richard , 
la justice pend le voleur. . . et la guerre ! 
vçntre-bleu, la guerre ! que d'occasions 
n'apporte«t-elle pas de faire rippaîlle aux 
dépens de notre espiecé l Mais non : l'on 

(a) Comme fiûsoien^ les Massagetes k leurs 
vereset mères* 
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cochons de lait. Que l'on ne traite pas mes 
con/ec tores de paradoxes, car je soutiens 
qu'il fallut que Thomme fît un tout autre 
^^ïwt contre lé cri de la nature , pour par- 
venir â ce point de cruauté qu'il exerce 
îoumeliement envers les animaux, pour 
assouvir son odieuse voracité , que pour 
venir à celui d'aller â la chasse humaine y 
et de faire une boucherie de sa propre 
espèce. 

Ce n'est pas toutefois que je trouve cruel 
ou révoltant de se nourrir d'un cadavre dans 
la plus grande nécessité *, car , malgré les 
objections que M. Vitulos a faites a mon 
cher oncle , j'avoue que dans les circons- 
tances où nous sommes , je serois peut-être 
le premier à manger de V Anglais , si nous' 
n'avions dans ce moment la ressource de la 
garenne- Je «ne trouve point non plus qu'il 
soit déraisonnable que vingt hommes , aban- 
donnés dans un désert ou à la merci des 
flots , et prêts à périr de faim , tirent au 
sort pour voir qui d entr eux sacrifiera sa 
vie pour la conservation des autres; mais 
ie répète que si l'usage de la chair d'un 
homme mort de l'une ou de l'autre ma- 
. . dont nion oncle a tait mention tout 
Tvhci^re , venoit à s'introduire dans les 
^ . "rtes 9 les hommes en vie courroient 
^'^'^ xrisq^^ • ^^^' voracité naturelle Tenj,. 
p 
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porteroit d'autant plutôt , d'autant plus 
facilement sur rhumanîté , que , de Tétat 
où ils sont aujourd'hui à l'égard des brutes, 
ils n'ont , comme j'ai dit^ qu'un pas à faire 
pour parvenir au même pomt â 1 égard les 
uns des autres (/). 

Je vais prouver ma thèse ; et si je m'y 
prends d'un peu loin , je n'en viendrai pas 
moins au but que je me propose* 

Si vous entrez dans les ëtables d'un la* 
boureur , vous y verrez un troupeau de 
pauvres bêtes chérir , caresser , se fier â 
un homme qui les élevé , qui les nourrit, 
Gui les accable de soins intéressés , qui les 
watte d'une main traîtresse , pour les livrer 
ensuite â leur bourreau , c'est-à-dire , au 
boucher. 

Si vous vous transportez de-lâ dans les 
étables de ce dernier , vous entendrez le 
bœuf beuglant , la brebis bêlante ^ ap- 
peler sans cesse leur premier maître , lui 
annoncer que l'heure de ses soins ordi- 
naires est venue ; que son retardement les 
afflige 'y que sa présence les consoleroit ; 
tandis que le traître , qui vient de les ven- 



^f) Le lecteur est averti une fois pour toute» , 
^ue lorsque le Compare invective contre les hoixv» 
mes , c'est toujours coatrc let hommei civilisas. 
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dre et de les livrer, s'en retourne gaiement 
chez lai,chargé du prix de leur tête. Cepen- 
dant si un bruit soudain se i^ait entendre 
à la porte de cette ëtable , la brebis , qui 
ignore Thorreur de sa destinée , bondit de 
joie 9 et croit que son maître chéri la cher- 
che pour la conduire aux champs : le boeuf 
s*agite et mugit de satisfaction ; il croit 
que son maître , chargé de la nourriture 
qu'il attend , va remplir la crèche à laquelle 
il est attaché : mais , au lieu de ce maî* 
tre si attendu , c'est le boucher impitoya- 
ble qui vient les arracher de ce lieu , pour 
les mener dans l'endroit où il exerce ses 
cruautés ordinaires , pour les assommer , 
les égorger , les décmrer sans pitié , sans 
miséricorde , pour les transporter ensuite 
dans une boucherie , dont le spectacle 
horrible semble réjouir la vue de ces vils 
esclaves (g) , payés pour ofocurer à leurs 
maître Tabominable satisfaction d'assouvir 
leur gourmandise enragée de la chair et 
du sang de presque tout ce qui a vie sur la 

terre. ^. /c «^ 

Cet échantillon suffiroit pour prouver 

ce que j'ai avancé : mais poursuivons. 

r^^Tels «ue les maître» d'hôtels , les d<{pensiew , 
des proviwon» de boucne. 
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Les boucheries ne sont point les, seuls 
théâtres de la cruauté des hommes envers 
les animaux. Si vous entrez dans la cui- 
sine de quelque grand , vous y verrez la 
timide volaille aussi cruellement maltrai- 
tée : ici c'est un cuisinier qui égorge de 
tendres pigeons , qu'à peine la nature a 
couverts d'un peu de duvet : là ce sont des 
faisans , des poulets , des canards ou au- 
tres animaux de cette espèce qui palpi- 
tent et qui nagent dans leur sang. Si de 
là vous portez vos pas vers la plaine ou 
les forêts , vous n'entendrez que des coups 
de fusil redoublés , que les cris perçans 
du gibier blessé ou expirant : la légèreté 
de sa course , la rapidité de son vol , ses 
ruses , son adresse , ne peuvent le mettre 
â l'abri de l'avidité , de l'acharnement , de 
la barbarie du chasseur. Les rivières les 
plus rapides , les lacs les plus profonds > 
les mers les plus orageuses ,n'ont même 
pu mettre les poissons à couvert de la dent 
meurtrière de l'homme : il semble que la 
terre , dénuée d'herbes , de racines , de 
plantes et de fruits , n'offre â la voracité 
effroyable qui le tourmente qu'un globe 
de sable , chargé d'un petit nombre d'ani- 
maux propret a lui conserver la vie , et 
qui vont lui échapper. Comment donc ne 
dévoreroit-il point son semblable , si/ 

conaoissoit 
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connoîssoît une fois le goût qu'a la chair 
humaine î 

L'ami , dit père Jean , il me parott que 
ton imagination se ressent un peu de la 
diète que tu as faite. — Qu'elle s'en res- 
sente ou non , reprit le Compère , ce que 
je viens de dire n'en est pas moins vrai , 
et d'autant plus vrai que depuis l'éléphant 
jusqu'au ciron, rien n'échappe à la cruauté 
de l'homme. S'il assomme, s'il égorge , 
s'il mange les animaux mangeables , ceux 
qui ne le sont pas n'en sont pas plus â l'a- 
bri de ses coups : tantôt il en tue un pour 
quelque usage particulier ; tantôt il en dis- 
sèque un autre pour s'instruire *, tantôt il 
en éventre un troisième pour s'amuser. 

S'il construit , s'il équipe , s'il arme un 
vaisseau , il vous dira que cest pour courir 
à travers les mers glaciales ^ à la poursuite 
de quelques baleines , dont Vhuile est néeeS" 
saire pour peindre sa maison , corroyer son 
cuir , et graisser ses bottes. S'il habitoit une 
simple cabane de roseaux ou de feuillages , 
comme les premiers hommes ont fait , sa 
maison n'auroit pas besoin de peinture : 
s'il ail oit nu-pieds comme eux , il n'au- 
roit besoin ni de souliers , ni de bottes ; 
s'il leur ressembloit , enfin , l'huile de ba- 
leine ne lui seroit pas plus nécessaire que U 
graisse humaine n'est nécessaire âla baleine» 
Tome IIL G 
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S*il ouvre un animal vivant , et qtii 
laide d'une lunette il y découvre ce qu'il 
li'a jamais vu , il criera au prodige ; il fera 
part de sa découverte à tout l'univers ; il 
dira que Dieu est admirable dans ses opéra^ 
fions : comme si cette découverte étoit plus 
admirable que ce qu*il voit tous les ^urs ; 
comme si l'on ne pouvoit s'appercevoir 
des opérations merveilleuses du créateur ^ 
qu'en martyrisant , qu'en disséquant les 
créatures ; comme si la puissance de 
Dieu ne pouvoit se considérer qu*au mi- 
croscope. 

Mais , dira-on, si Von casse la pane à 
un animal , si on lui arrache un ail , si on 
lui ouvre le ventre , etc. c'est pour faire 
quelques observations utiles à la médecine et 
à la chirurgie , ou pour prendre la nature 
sur le fait dans ses opérations ; ce qui ins'^ 
trait et amuse tout a la fois. Fort bien : 
c'est pour cela que les médecins et les chi- 
rurgiens sont aujourd'hui si habiles , et qu'ils 
tuent si peu de monde. Mais les animaux , 
à la conservation desquels la nature sin- 
téresse autant qu'à la nôtre , ont alors le 
même droit sur nous. Que diroit-oji cepen* 
dant si un chien, devenu chirurgien , cas- 
soit la jambe â un homme pour apprendre 
» guérir celle d'un autre chien ? Quediroit-^ 
OB si un chat arraçhoit l'œil â un enfant ^ 
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Sour voir comment les fihres médullaires 
u nerf optique sont étendues sur la ré- 
tine f Que diroît-on , enfin , si une biche , 
armée du scalpel , ouvroit le ventre à une 
nouvelle mariée pour y découvrir le mys- 
tère de la génération , ou seulement pour 
satisfaire sa curiosité f Ne crieroit-on pas 
au meurtre ^ à la cruauté! ne tueroit-on pas 
le chien , le chat et la biche , ou tout autre 
animal qui auroit osé commettre un atten^ 
tat si horrible ? On feroit plus : les hom- 
mes irrités se lîgueroient pour exterminer 
entièrement Tespece qui auroit produit de 
si exécrables individus. Eh ! pourquoi 
donc les animaux ne se ]iguent=Hts pas con- 
tre les hommes qui les traitent si inhumai- 
nement ? C'est que les animaux sont doux , 
peu colériques , jamais vindicatifs , jamais 
méchants ni cruels par réflexion... O hom- 
mes civilisés 1 je le répète donc , si vous 
goûtiez une fois de votre chaîr , il ne vous 
laudroit point ajouter beaucoup à votre 
cruauté naturelle , pour vous égorger et 
vous manger les uns les autres. 

Eh ! ventrebleu , dit ffere Jean , laisse- 
les s*entr 'égorger et se dévorer : s'ils sont 
tels que tu le dis , il n*y a pas plus de mal 
qu'ils purgent la terre de leur espèce , qu'il 
n'y en a que tu te taises ; car, pour le peu 
que tu continues , tu battras tout-à-fait lar 
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campagne , et ta la feras battre de métat 
i ceux qui sont assez simple pour ('écou- 
ter. Lorsque tu commences à brailler, ru 
fais comme ces dedsmateurs éternels, qui 
raisonnent à tort et à trai-ers , et qui croient 
faire monts et merveilles , lorsque le vul- 
gaire , ébloui de leur enthousiasme fréné- 
tique, de leurs grands mots vuides desens, 
leur prodigue ses louanges insensées. Quant 

Or ça, mes amis, continua le rivirtnd , 
je vais mettre une des fesses de défunt no- 
tre confrère sur la braise : si l'envie prend 
à quelqu'un d'en tâter , qu'il lé dise d'a-- 
vance , pour que j'augmente la pordoo. 
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CHAPITRE XXIV. 

Départ de cet endroit. Sermon du Compère. 
Désespoir de Diego. 



L 



E Compère y fatigué de parler , ou pîqué 
du compliment de son oncle , mit un à son 
discours. Alors la société ât son dîner de 
quelques lapins rôtis ; mais Tenvie ne prit! 
personne de tâter du ragoût du révérend. 

Le dîner étant fini , Von tint conseil sur 
ce que l^on auroit a faire le lendemain. Il 
nit conclu que l'on iroit â la découverte de 
quelques garennes ; que si Ion n'en trou- 
voit point , Ton reviendroit tirer de celle- 
ci autant de lapins qu'il seroit possible , et 
^ue l'on partiroit le quatrième jour , comme 
>1 avoit été résolu dès le commencement. 

Le lendemain matin six d'entre nous fu- 
«■ent a la découverte , mais ils ne trouvè- 
rent rien : c'est pourquoi nous partîmes au 
jour fixé , en dirigeant toujours notre route 
â l'aventure, parce que le. soleil ne s'étoit 
point encore remontré. 

Au bout de cinq jours de marche â tra- 
vers un terre in arride, nos vivres nous man- 
<îuerent de nouveau : le sixième jour nous 

G3 
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jeûnâmes; le septième nous fûmes bien at* 
SÇ5 de manger cnacun une tranche de YAn^ 
glois , dont perê Jean , qui avoit pris 
un goût extrême pour ta cnair humaine » 
conservoit encore une cuisse et la moitié 
d'une épaule. 

Le huitième jour nous trouvâmes dere- 
chef quelques pelouses de gazon, quelques 
sapins épars à une assez grande distance les 
wns des autres , et peu de tems après , en- 
core une garenne , mais elle étoit quatre 
fois moins peuplée que la première. 

Cest pourquoi nous conclûmes d*en ti- 
rer tout ce qui nous seroit possible , de le 
partager et de nous séparer, pour que cha- 
cun de nous , se trouvant plus en état de 
pourvoir â sa subsistance , tâchât de ga- 
gner , par le chemin qu'il jugeroit â pro- 
pos , quelque contrée habitée , soit par les 
i^hinois , par les Tartans , ou par quelque 
autre peuple. Mais avant d'en venir â cette 
séparation, le Compère trouva bon de nous 
donner encore quelques conseils philosophi- 
iques. Pour cet effet , il monta sur une émî- 
nence , nous fit approcher tous , et nous 
parla en ces termes : 

Mes chers amis , l'intolérance et la per^ 
sécution nous ont amenés en ces lieux. 
L'habitude et la délicatesse de notre cons-^ 
titution nous empêchent d'y vivre de Té- 
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corce de ces arbres , de cette herbe in- 
sipide dont les premiers hommes ont peut- 
être fait leurs délices. Nous ne devons 
^onc nos malheurs qu*â la barbarie de nos 
semblables , qu'à la manière dont nous 
avons été élevés , c'est-à-dire , à Te'tat de 
société dans lequel nous sommes nés. Or , 
puisque cet état est la source de tous les 
maux, sa dissolution ne peut être que celle 
de tous les biens j renonçons-y pour jamais ; 
£xons notre séjour dans ce désert ; acqué- 
j-ons insensiblement la force de soutenir 
l'intempérie des saisons , et la nourriture 
grossière que la nature nous offre ; vivons 
d'herbes et de racines *, faisons-nous des ta* 
pieres comme ces lapins que nous avons 
trouvés, et. nous serons heureux comme 
ils l'étoient : séparons-nous sur-tout , non- 
seulement pour que chacun de nous pour* 
voie plus aisément à sa subsistance, mais 
«ncore de crainte que la présence de l'un 
eu de l'autre ne réveille en nous le désir de 
«^tourner parmi les hommes. 

Regardons-nous donc comme des pèle- 
rins, qui, après un long voyage, sont prêts 
i rentrer dans leur patrie •, efforçons-nous 
àe perdre toutes les connoissances que nous 
avons acquises dans le cours de notre vie : 
en un mot , redevenons semblables a nos 
premiers parens , qui vivoient errans , sans 
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industrie , sans parole , sans guerre , safiis 
liaison , sans besoin de leurs semblables , 
se suffisant a eux-mêmes , contens de peu , 
vivant des seuls alimens que la nature leur 
offroit, heureux, enfin, et mille fois plus 
heureux que tous les rois de la terre. 

Si après notre séparation", le hasard 
conduit quelqu'un d'entre nous dans une 
contrée plus fertile que celle-ci , qu'il y ûxe 
son séjour : là facilité qu'il aura a se pro- 
curer ses besoins , lui fera d'autant mieux 
oublier comme il a vécu , et lui fera pré- 
férer mille fois son état à celui de ces ty- 
rans odieux , ou de ces lâches esclaves , 
qui vivent au milieu des villes , en butte 
à toutes les passions , a tous les vices , à tous 
les maux qu'on puisse imaginer. 

Si le même hasard lui fait rencontrer 
tme femelle sauvage de son espèce, ou une 
femelle policée , mais abandonnée dans ce 
désert •, qu'il approche de la première , si la 
nature l'exige ; qu'il approche également de 
la seconde ; mais que ce soit sous condi- 
tion , sous promesse qu'elle n'apprendra 
aux enfants qui naîtront de leur com- 
merce, aucuns mots , aucuns signes qui 
puissent augmenter leurs idées ^ leurs con- 
noissances, leurs désirs, leurs besoins , et 
faire leur malheur ; que pour cet effet , elle 
les abandoQjaera lorsqu'ils seront en état de 



MATHIEU. 8r 

t>rot]ter Thcrbe , et de distinguer les raci- 
nes propres â leur subsistance d'avec celles 
qui ne le sont pas. 

Tel .d*entre nous qui se sera trouvé dans le 
cas que je viens de dire , et qui en aura agi 
de la manière que je lui prescris , pourra 
s'applaudir d'être le père d'une nation nou- 
velle, d'une nation sauvage , robuste, heu- 
reuse , indépendante , du moins jusqu'à ce 
que Quelque animal policé vienne lui ap- 
prenare qu'il y a des loix , des arts, des 
sciences , etc. ou que , par un concours 
àç circonstances malheureures , cette na- 
tion devienne l'artisan de ses propres mal- 
heurs, en inventant elle-même toutes ces 
choses. 

Mes enfans , dît père Jean , pour le coup 
la diète a entièrement fait tourner la tête à 
mon neveu. Il ne s'agît point ici de discuter 
si l'état de nature est préférable à l'état de 
société, ni desavoir ce qu'un homme qui 
veut devenir sage doit faire , lorsqu'il ren- 
contre une femelle de son espèce dans les 
bois. Nous sommes ici huit personnes ; 
nous sommes dans un désert immense , 
d'oii nous ne sommes pas sûrs de sortir de 
notre vie *, nous sommes dans un canton oii 
les vivres sont si rares , qu'il est impossi- 
ble que nous subsistions quinze jours de la 
chasse d un mois ; que chacun de nou» 
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prenne donc son parti ; qu*il cherche â se 
prolonger la vie , en attendant que le ha- 
sard lui procure l'occasion de rencontrer 
mieux : choisissez tous votre route , pour 
moi je vais prendre la mienne. 

A ces mots , le Juif, V Allemand et le 
Suédois demandèrent un de nos fusils , 
quelques munitions , quelques provisions , 
nous dirent adieu , et disparurent. Nous ne 
restions plus que cinq 9 le Compère y perê 
Jean , Pitulos , Diego et moi : mais la 
bande étoit trop forte pour subsister ; il 
fut résolu de nous séparer dans l'instant , 
et de prendre chacun le chemin que nous 
jugerions à propos. 

Nous consentîmes d'autant plus facile- 
ment â cette triste résolu tiôa, que les cir- 
constances où nous nous trouvions nous 
ètoient tout autre moyen de nous conser^» 
ver la vie. Le Compère s'applaudissoit déjà 
de toucher au moment où il alloit rentrer 
dans l'état de nature : il nous débita en<- 
core mille visions philosophiques sur cet 
état , et avança des paradoxes si extrava- 
gants , que j'aurois cru qu'il a voit perdu 
Pesprit, si je n'eusse su que son cerveau 
étoit dérangé par les jeûnes que nous avions 
faits. 

II n'y avoit que VEspagnol qui étoit in- 
consolable. Lorsque nous. fûmes prêts de 
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BOUS séparer , il se mit à pousser des hur- 
leinens épouvantables. Ah i mon très- 
cher et tres-honoré maître , s'ëcria-t-il , 
philosophe incomparable I dont le soleil n*a 
point vu de semblable depuis Pékin jusqu'à 
Salamanque I Ah I très-redoutable , très*- 
yertueuz et très-secourable père Jean , con- 
solateur des affliges , pourvoyeur des affa- 
més , dont Tame stoïque est aussi inébran- 
lable que les murailles du CapitoU ... et 
vous , mon , ami Jérôme , que va devenir 
sans vous le pauvre gentilhomme DiegO" 
Arias^Femanao de la Plat a , y Rides , y 
Bajalos ! que va devenir sans vous le pau- 
vre Diego \ Cet état de nature , que mon 
doux maître dit vêtre le plus heureux, état 
de la vie , est pour moi une perspective 

effroyable , est pour moi un état Ah I 

je ne puis vivre dans cet état dénature 

Je veux toutefois que ce soit un bon état» 
puisque mon cher maître le dit : mais je 
n'y puis penser sans frémir d'horreur . . * 
La seule idée que je m'en forme , me fait 
dresser les cheveux aussi roides que la pi- 
que de àom Gardas de Palastro .... Ah ! 
malheureux , que vas-tu. devenir î Quoi ! 
vivre seul , sans amis , sans secours , sans 
consolation .... ? Hélas ! pauvre Diego , 
pauvre Diego , comment supporteras-tu les 
norreurs de la solitude , sans être né ours ou 
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chat-huant ! comment souffriras-tu l'ardeur 
d une inflammation , si personne ne te sai- 
gne ', les douleurs d'un abcès , si personne 
ne tè le perce; et la dislocation d'un mem- 
bre , si personne ne te le remet ? Com- 
ment guériras-tu de la fièvre, si on ne te 
donne le quinquina -, de la v. . . . , si Ton 
ne t'administre le mercure*, et de la diarrhée 
sans l'ipécacuanha ? Qui te nourrira , lors- 
que tu ne pourras plus marcher ? qui te dé- 
rendra de la gueule du loup , lorsque tu 
seras le plus foible l Qui ^ t'appliquera un 
emplâtre au talon , si tu es piqué d'un scor- 
pion ? Ah ! si les maux qui peuvent nous 
arriver dans cet état de nature que mon 
cher maître vante tant , finissoient tout d'un 
coup , je ne me plaindrols pas : mais je 
peux me casser une jambe , et vivre encore 
six mois dans des douleurs insupportables ; 
un chancre incurable peut me ronger une 
fesse , et je puis vivre des années dans des 
tourmens affreux ; une fistule maudite peut 
me survenir â Venus , me ronger V intestin 
rectum et tout ce qui en dépend, sans avoir 
le moindre pauvre petit chirurgien pour 
me faire l'opération. O état de nature .'état 
de nature ! tu n'es pas mon état. 

Lorsque Diego eut fini sa jérémiade, il 
fut conclu que nous ne nous séparerions 
que le lendemain. Nous nous remîmes ea 
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marche , et nous fîmes encore environ 
quinze milles. 

Le lendemain à la pointe du jour père 
Jean apperçut un daim ; et , comme cet ani- 
mal ëtoit à la portée du fusil , le révérend 
le jeta par terre. Cette trou vaille nous remit 
le cœur au ventre. Père Jean , Vitulos , 
Diego et moi résolûmes de ne point encore 
nous séparer ce jour-lâ : mais le Compère 
vouloit absolument cette séparation ; il lui 
tardoit de devenir sauvage ', cependant oa 
ne l'écoutapas. 

Ayant fait cuire une partie de ce daim , 
nous continuâmes notre chemin. Vers le 
soir nous apperçumes que lé terrein for- 
moit une peàte sur notre gauche ; nous 
prîmes cette route, et en moins d'une heure 
n^us nous trouvâmes au bord d'un ruisseau 
rempli d ecrevisses. Pour le coup il ne fut 
plus question de séparation : le Compère 
|ura qu'il vouloit vivre et mourir avec 
nous , et qu'il n'abandonneroit point Je 
ruisseau sans être sûr de trouver mieux. 
Ayant planté nos tabernacles dans cet en- 
droit, nous nous remîmes d'autant plus ai- 
sément des fatigues de notre voyage , qu'il 
ne se passoit point de jour sans que nous 
ne vissions quelques animaux sauvages ve- 
nir boire â ce ruisseau , ce qui donnoit oc- 
casion à père Jean d'en jeter de^ tems en 



8« LE COMPERE 

tems quelqu'un sur te carreau. II ne nom 
manquoit plus que de revoir nos paucrei 
camarades : mais soit qu'ils prirent une 
route tout-â-fait contraire i la nàtre , ou 
qu'ils fussent péris, nous n'en apprîmes au- 
. citne nouvelle. . 
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CHAPITRE XXV. 

Cêntinuation de notre voyage. Découvert€ 
d'un peuple inconnu. 



A 



PRÈS avoir séjourné environ huit 
jours , le Compère proposa de remonter 
le ruisseau , dont la source paroissoit être 
â Vest. Nous consentîmes d'autant plus vo- 
lontiers à cette proposition , crue nous n'a- 
vions rien à craindre de la disette , aussi 
long-tems que nous n'abandonnerions point 
ce ruisseau. 

Nous marchâmes à petites journées. Au 
bout de quinze jours , nous arrivâmes dans 
un endroit où ce ruisseau sortoit d'entre 
des rochers escarpés *, ce qui ne nous em- 
pêcha pas de continuer notre route. 

En deux jours et demi nous eûmes tra- 
versé ces rochers , et nous nous trouvâ- 
mes dans une plaine immense qui nous parut 
habitée. 

Etant avancés environ deux milles dans 
cette plaine , nous rencontrâmes trois ou 
quatre csibanes de figure ronde , composées 
de branchages entrelacés et couvertes de 
roseaux. Etant entrés dans l'une de ces C4« 
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banes , nous n*y trouvâmes ni meubles , nî 
ustensiles , sinon quelques nattes de jonc 
étendues près d'un foyer où l'on avoit fait 
du feu dans la journée même. Nous visitâ- 
mes les autres cabanes , et nous trouvâmes 
par-tout la même chose , à la réserve d'un 
peu de fromage , et d'une ^dixaine de livres 
de viande ennimée que nous prîmes pour 
passer outre. 

Deux ou trois milles plus loin , nous 
rencontrâmes deux enfans d'environ dix 
ans , couverts de peaux , et gardant un 
troupeau de chèvres : aussi-tôt que ces 
enfans nous eurent apperçus , ils se mirent 
à courir à toutes jambes en poussant des 
cris affreux , et entrèrent dans un petit 
bois QÙ nous les perdîmes de vue. Ayant 
dirigé notre route sur la leur, nous tra- 
versâmes le bois, et nous arrivâmes dans 
une habitation composée d'une cinquan- 
taine de cabanes, toutes habitées par une 
nation 'à demi sauvage , vêtue de peaux , et 
parlant â peu près comme les grenouilles 
coassent. 

Dans un instant nous fûmes environnés 
de toute la bourgade. Les hommes étoient 
armés d'arcs , de flèches et de longs bâtons 
dont la pointe étoit durcie au feu * quel- 
ques-uns mêmes avoient des haches ; ce 
qui nous fit croire qu'ils avoient relation 

*Yec 
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avec quelque nation à qui le fer étoit 
connu : car , pour eux , il ne nous parut 
point quils exerçassent aucun art , aucun 
métier, en un mot, qu'ils connussent d'au- 
tres occupations que la chasse. Quoique 
ces hommes fussent tous armés , ils ne 
témoignèrent en aucune manière de vou- 
loir nous faire du mal : au contraire, ils 
nous présentèrent du lait dans une espèce 
^e jatte de bois , qui paroi ssoit avoit été 
creusée avec la pointe d'un couteau ; après 
quoi ils nous offrirent de la viande sèche , 
quelque fruits inconnus en Europe , mais 
de très-mauvais goût. 

Nonobstant ce bon accueil , nous nous 
tînmes sur nos gardes , et nous refusâmes 
d'entrer dans leurs /rabanes. S'étant apper- 
çus de notre défiance , ils nous menèrent 
dans une hutte vuide , qui se trouvoit â la 
portée de pistolet des autres , et nous firent 
entendre par signe que nous pouvions 
nous en accommoder. Ensuite le plus âgé 
d'entr'eux ramassa une cinquantaine de pe- 
tites pierres blanches , parmi lesquelles il 
en mit quelques noires : puis ayant mis ces 
pierres dans son bonnet , les chefs de fa- 
mille s'approchèrent et en tirèrent chacun 
upe. Ceux auxquels les pierres noires tombè- 
rent, poussèrent un cri de joie, disparu- 
rent â l'instant , et revinrent un moment 
Tome IIL H 
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après avec cinq chèvres et une Jatte 3è 
hois , qu'ils nous présentèrent , en nous 
faisant signe que nous pouvions nous ser- 
vir de ces animaux pour en tirer le lait, 
^près quoi ils furent chercher chacun leur 
femme, et nous proposèrent de les tirer 
au sort ; ce que nous fîmes pour leur com- 
plaire. Lorsque nous fûmes ainsi partagés , 
toute la bourgade environna notre cabane , 
et se mit à nurler si épouvantablement , 
que Diego faillit mourir de frayeur. Ces 
hurlemens n'étoient cependant qu'une es- 
pèce de cantique , par lequel il nous sou- 
haitoient toutes sortes de plaisirs et de 
prospérités. 

Lorsque le cantique fut fini , nos hôtes 
s'éloignèrent environ deux cents pas de no- 
tre cabane ; ils s'assirent sur leur cul, à la 
manière des tailleurs , et nous laissèrent 
avec ces femmes. Pendant ce tems-là , 
celles-ci nous firent entendre par leurs ges- 
tes , par leurs caresses , la raison pourquoi 
elles étoient envoyées ; mais nous étions 
trop épuisés par les fatigues que nous 
avions essuyées , pour les aider â remplir 
l'objet de leur mission : d'ailleurs , elles 
étoient si laides , si mal-propres , qu'elles 
étoient plus capables de nous faire passer 
to te envie , que de nous en donner. Voyant 

gue nous ae remuions pas^ elles $ç jnirent 
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à hurler comme si on les eût écorchëes. 
Alorsp^r^ Jean nous dit : vertu de froc I si 
nous ne satisfaisons ces femelles*]! , leurs 
maris et toute la f . . . . bourgade vontnous. 
tomber sur la carcasse — J'aimerois mieux 
être empalé , répondit le Compère , que d'en 
toucher une ; — et moi aussi , dit Vitulos ; 
— et moi de même , a jouté- je ; — et 
moi non , dit Diego ; il faut apprendre à 
se vaincre dans ce monde ; c'est un péché 
que d'être si délicat : mais , hélas I la na- 
ture me refuse son secours dans ce mo-^ 
ment-ci ', il ne me reste que le désir de 
bien faire. O mon bon ange i vous save2 
que dans tout cas d'impossibilité le désir 
est réputé pour fait. 

Lorsque Diego eut fini de parler , le ré" 
vérend dit qu'il avoit bien prévu que cette 
besogne atloit retomber sur lui t il se mit 
donc en devoir de s'en acquitter , et s'en 
acquitta si bien , tjue ces femmes furent 
«nsuite de la meilleure humeur du monde» 

Au bout de deux heures , nos hôtes se 
rapprochèrent de notre baraque , se mirent 
à beugler comme auparavant ; les marid 
reprirent leurs femmes , et Ton nous laissa 
tranquilles. 

Lorsqu'ils furent partis , le Compère nous 
dit : je ne sais â quoi ceci tournera ; mais 
il me sembk que aous sommes chez une 

Ha 
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_ _ ■• !PeTe Jean s'imaginant qu'il leur fal- 
^^^ _c3es expressions de reconnoissance plus 
"^'^1^5,56 mit à faire des grimaces épou- 
«^ '^^^^les , et à beugler d une si terrible 
ç f^^^j q^^ 1® craignis que la baraque ne 

^4»^ ^ 3 et ^o^s ensevelit tous. Les deux 
rer^^^^^ ,' sensibles aux politesses du rêvé- 
rerrr * ^^^ crachèrent au visage , et Tessuye- 

çj- '^'^^^c leur barbe. 
il r^çj ^ ftveur si singulière anima père Jean : 
^^xxs, ^^^^^^^seg grimaces et ses beuglemens ; 
deii^ç. *^CDus mîmes â faire comme lui , les 
bon^^^^voyés en firent autant , toute la 
Ce l-i J^^^^ accourut au bruit, et fit chorus ; 
P^îs^^ ^^ïiare infernal dura jusqu'à ce qu'é- 
^^^3 ^^^ ^t couverts de sueurs , nous tombâ- 

CIT^^^^^ àJa renverse. 
^*^Jr>-v^.^ scène acheva de nous concilier la 
v-^ ^^V» ^^"pe de nos hôtes : pour maraue 
is^^^^^^ estime, ils aHumerent un grand teu 
^^^^^-^ ^"^ de notre' cabane, laissèrent deux 
^'^ ^^^Xi t^^ 9^' passèrent le reste delà journée, 
. ^-— ^ ^ 1^ nuit , à en avoir soin. 
/^^^ ^ ^^demain père Jean voulut rendre vî- 
ç!?^*^3 ^^® hôtes. Ayant chargé nos deux 
J~ ^fe^^^^ frais, il en donna un à Vitulos , 
^^» |:^ï-^^ l'autre pour lui : le Compère^ et 
1^^ ci^ *î^^s chacun un arc -, Diego se char- 
^ *^ -•'^t marmite , et nous nous mîmes 
'^Ix^^ Le révérend marchoit le pre- 
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religion, ni préjugés qui le tourmentent 
Un vieillard vénérable est le père commun 
de ce peuple fortuné , sans en être le maî- 
tre : il n*a rien a demander à ses enfans , 
rien à leur donner *, il n'a que des conseils 
paternels à leur procurer, ô peuple mille 
Fois heureux I je veux finir mes jours avec 
toi. Je dâeste mon ingrate patrie ; je vais 
brûler les haillons que je porte , et qui me 
rappellent encore la mémoire des états 
policés ', je renonce â ma langue maternelle ; 
je ne veux plus que coasser ou hurler 
comme tu fais ; je veux , en un mot , mou- 
rir et être enterré au milieu de toi. 

En finissant ces mots , le Compère se dé» 
pouilla nu comme la main ^ et jeta ses ha- 
billemens dans le feu : puis s'étant couvert 
le dos d'une peau que nous avions trouvée 
dans la baraque , il se mit à coasser com- 
<fne les grenouilles ; et , quelques instances 
que nous lui fîmes , nous ne pûmes plus 
lui arracher une parole intelligible. 
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CHAPITREXXVL 

Raisonnement de TËspagnôl sur l'état dit 

Coiopere. 



D 



jf 1 EGO àvoit cru d'abord que le Com^ 
père badinoit j mais lorsqu'il vit que c'ëtoit 
tout de bon, il se leva en s'ëcriant : je croîs 
en vérité que mon doux maître est devenu 
fou. Seroit-il possible que le plus grand 
]philosophe de la terre eût perdu l'esprit 
tout d'un coup ? Juste ciel ! qu'est-ce qu.^ 
de nous ? Hélas ! le révérend père Yvo de 
Ribeira a voit bien raison de dire que les 
thoses d'ici-bas sont fragiles et périssables. 
4 Tout ce qui existe dans le monde , dr- 
» soit*il , n'est porté à sa perfection qu'a- 
'» vec lenteur et par degré ; mais un ins- 
» tant labsorbe ou l'anéantir. Le bled semé 
» dans les champs doit être un certjia 
» tems dans la terre avant que ses parties 
» séminales commencent à végéter , se dé- 
» veloppôr et s'étendre , avant qu'elles bri- 
» sent l'enveloppe qui les renferme *, alors 
» il lui faut un tems beaucoup plus con- 
î> sidérable pour passer par les différentes 
3^ formes , par les différens degrés d'ac- 
Tome m, l 
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e!les étoi en t revêtues, se joignent dessous , 
des mots, des termes et autres signes de la 
pensée : la nature des choses , heurs qua!i- 
fis , leurs actions , teurs changemens , leur 
succession , leurs usages , leur durée , 
exprimés par des paroles , ou autrement , 
c tirent à l'esprit un fond d'idées , sur le- 
quel il s'exerce sans jamais s'épuiser. A 
mesure quejes opérations, qu'il tai soit s«f 
les choses ou surr leurs images , s'étendent 
sur les termes qui représentent ces mêmres 
choses , ses idées deviennent plus généra- 
les ou. plus universelles , ses connoissances 
s'accumulent , se perfectionnent et se mul- 
tiplient : enân, il parvient, avec le tems, 
à un tel degré de perfection , que ce n'est 
point sans raison que quelques-uns l^ont' 
pris pour un rayon de la divinité. 

Mais si , au bout de ce tems qu*il fallut 
à l'esprit pour en venir là , la machine or- 
ganisées-, â laquelle il est uni , se détra- 
cjue tdutvà-coup ; si le cerveau éprouve 
cuelque changement subit et funeste ,-aJ«u 
l'intelligence , les réflexions , le^ raisonne- 
ment , les connoissances ; adieu l'esprit 
môme *, il disparoît avec autant de célé- 
rité, qu'il avoit mis de tems â devenir ce 
qu'il étoit. 

O mon très-honoré maître ! tel est pour- 
tant le cas où vous vous trouvez. Diès vo- 
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tre plus tendre jeunesse votre esprit fut 
cermme une étoile nouvelle et resplendis- 
ssmte qui paroît sur l'horizon , et qui ef- 
face toutes les autres par sa clarté. Insen- 
siblement cet astre est monté vers son 
apogée ', son éclat dissipoit les ombres de 
la nuit: mais un nuage ténébreux s'est élevé 
lout-à-coup , jet l'a offusqué -, cet esprit qui 
faisoit l'admiration des sages , la frayeur des 
foibles, et la honte des sots , s'est éclipsé 
dans un instant , peut-être pour ne repa- 
roître jamais ! . . . O très-redoutable per* 
Jean de Dom front ! il ne me «reste plus que 
vcmsdaas le monde* si l'esprit vient â vous 
tourner aussi , je n'y pourrai tenir , le mien 
Hie tournera â mon tour. 

Mais la tête auroit-elle effectivement 
tourné â mon doux maître / LVtat où je le 
vois ne seroït-il point plutôt l'effet d'une 
renonctadon volontaire et préméditée à tou- 
tes les connoissances tqu'il avoit acquises , 
ainsi qu'il Ta dit iuî-même? . . C'est cela , 
et non autre chose. Mon maître a aban- 
donné son savoir , comme un outil inutile 
qu'on rejette après s'en être servi. Le vaste 
savoir de mon dier maître lui a fait con- 
noître que l'homme en société est tyran ou 
esclave , et toujours méchant ; que toutes 
les connoissances , que toutes les sciu\ces 
fliifi i'bomtoe ciduye -en c&t éut^ dctérip* 
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rent de plus en plus son espèce : la force 
du génie de mon maître chéri lui a fait con« 
noitre le maximum et le minimum de tout 
cela ; il en a conclu , ce qu'il en avoit a con- 
clure , et il est devenu tel que le voilà. 

^ue l'on ne dise pas que la renonciation 
au plus bel avantage que la nature a donné 
à rhomme , c'est-à-dire , aux connoissan^ 
ces qui nous élèvent si fort au-dessus des 
animaux , à lusage de cette faculté inesti- 
mable par laquelle nous acquérons ces coa- 
noissances , est une instigation .du diable , 
est l'effet d'une ingratitude détestable en- 
vers l'auteur de la .nature , car je prouve- 
rois , par l'exemple des plus saints person- 
nages de l'antiquité qu'on ne peut atteindre 
â la vraie perfection qu'en se dépouillant 
delà condition humaine, qu'en devenant , 
en quelque sorte, semblable aux brutes. 

Parmi ces hommes admirables dont je 
viens de parler , les uns ont abandonné les 
honneurs , les richesses , l'aisance et la vo- 
lupté, pour se retirer dans les déserts , 6k 
ils se creusoient des tanières , oii ils ne se 
nourrissoient que d'herbes et de racines , 
comme font la plupart des animaux. D'au- 
tres se sont dépouillés de leurs habille- 
mens , des parures du siècle , et oiit mar- 
ché nus ou presque nus , en dépit de la 
rigueur des saisons. D'autres ont renonçai 
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à Vusage de la parole ; ils ne se sont plus ex- 
pliqués que par signes , ou ne se sont plus 
expliqués du tout. 

O très-huiTîbles et très-pieux solitaires f 
ô mon maître I si les hommes ordinaires 
n'eussent jamais porté leurs regards au- 
delà de leur sphère *, si les autres , satisfaits 
d'avoir vu , se fussent retires dans les bois , 
eussent fermé les yeux , et se fussent tus 
pour jamais , le genre humain s'en seroit 
trouvé mieux ] notre S. Père le pape seroit 
Lien plus grand Seigneur qu'il n'est , et 
les trois quarts du mal qui existe sur la terre , 
seroîent encore à naître. Je veux donc 
suivre votre exemple , ô hommes incom- 
parables ! dusse- je être réduit â l'état que 
je craignois tant, lorsqu'il s'agit de nous 
séparer dans le désert : je renonce au 
peu de connoissances que j'ai acquises : 
je renonce à la parole , et je n'en réserve 
l'usage que pour réciter le pater et le /ni- 
serere. 
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CHAPITRE XXVII. 

Autres rtfltxions sur le même sujet. 



P 



EJiE Jean et F/rtt/o5 faillirent d'ëtouP- 
fer de rire , en voyant le Compère et Diego 
coasser l'un â côté de lautre : quant à moi , 
il s'en fallut Beaucoup qu'une telle envîe me 
prît. Ce n'étoît pourtant pas que l'état de 
V Espagnol me touchât en aucune manière , 
car il Y avoit long-temsque Je savois qu'il 
ctoit fou.; Qjais celui du Compère me pé- 
nétra de douleur , et me porta à faire les 
réflexions les plus affligeantes sur l:r condi- 
tion du genre humain. 

Est-il possible , m'éçrîé-jç , que cet es- 
prit qui nous élevé si fort au-dessus des 
animaux , qui doit servir de flambeau dans 
toute notre conduite , qui doit être la source 
de notre bonheur et de notre tranquillité , 
soit un sujet perpétuel ^'humiliation , soit 
la cause de nos égaremens et l'instrument 
de nos malheurs ? 

Quelle est donc la cause d'un effet si fu- 
neste î Notre inquiétude naturelle , notre 
ignorance , notre orgueil, en un mot,tou-^ 
içs nos |)§s$ions : notre inquiétude , qui 
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nOQS pofte ssns cefse i vr-!;.'r racr": ::« 

ce qui ne i»o::s foi:c:--e p^» : aocr« -f^>" 

tance , qid se Lisse eblc^Ir par le ^^ edit 

des ob}cts faatasdG^es c:n cô:^ 

' -1 * - 

Tient ; oocie or^-cu . c-i zz^s tm 

que rien n'est îajooessible à a-:» 
cbes , a notre penétraiioa : nos paaâoos , 
ccf-n , <fn nous aicuglent ac poiat qiae noos 
croTOos qoe la vraie teJicité ne maâsir 
qu'en tout ce qsi les flatte. 

Le CcTnptre , ne d'un tesipéramest vif 
et inquiet , a préteniç acci:siT:lcr CDanCfis- 
szTtCss sur coscoissasces , et il n'a point m 
o'je ce qu'il prenoit pour de l'or , n'etsit 
c?u'un faux clinquant. Ilavoii remarq-e q-e 
la société est remplie de macx : il a cher- 
ché la source de ces maux : il a cra 1 aroîr 
trouvée dans la religion et les loix qui 
constituent cet état , dans les sciences qu'on 
y cultive , dans les opinions qui j sont ré- 
pandues. AnifTâé par cette découverte , sa 
voix s'est élevée; il a tonné contre ce: te 
soprce 9 et s*est attiré malheurs sur mal- 
heurs : au lieu de rentrer en lui-ménie , 
et de voir si , en prêchant contre des abus , 
il ne s'abusoit point lui-même , il a renoncé 
fièrement â tout ce qui caracîérise l'homme 
civilisé ; il a bravé la sociéyé irritée , et il 
n*a point senti qu'il n'étoit dans ce mo- 
ment que le jouet de soa aveuglement , de 
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)n orgueil, et qu'il allolt devenir la vic- 
me âe son propre ressentiment ; enfin , 

vouloit instruire Tunivers , et il a fini 
ar extravaguer : il croyoit faire Tadmira- 
on des sages de la postérité , et il est devenu 
Dbjet de leur pitié. 

La vraie philosophie ne consiste donc 
oint à avoir vu que l'illusion , le vice et la 
léchanceté sont Tapanage des hommes ci- 
ilisés 9 ni à publier , en cfépit de tout ce qui 
3ut arriver, que la religion , les loix , les 
pinions différentes , etc. en sont la cause, 
i à devenir sauvage après ce bel exploit i 
lais elle consiste , et je le vois ajourd'hui , 
savoir vivre tranquille et heureux (a) au 
lilieu de la société , quelque dépravée 
u'elîe soir : un chacun en possède les 
oyens ; le simple usage de sa raison et 
î sa prudence suffit pour cela (b) \ et 

{a) Je parle ici dr. bonhcpr intérieur qui ne d(fpend 
lucune cause externe. 

I O cœcis mortalia plena tenebris 

:ctcra , et 6 mentes caligiru circumsepta : 

ultitict! incedunt destrtaperavia ; vîx ,'heu l 

x ppucis novijfe datum , quo tendere utum , 

â sit iter, pet quodyera et bona summapetantur: j 

n docet hcc gcmini nodosa scienciajuris , \ 

n quct Paonio sanat medicamine merhos , 

n rhetor ^ nongrammatjcus. Sapientia sola 

G aperit ; fida hae hominum du» atque magutra 

Fali VG« io T&ur. pas* 
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lorsaneje réfléchis sur ce que j'ai vu tant 
de rois, dans les dififérens lieux où nous 
avons séjourné , mille exemples s'offrent 
à ma. mémoire , et confirment ce que j'a- 
vance. Ah ! ^hision y Whiston, je ne vous 
ai jamais oublié , ni ne vous oublierai ja- 
mais. Si votre condisciple eût suivi \es con- 
seils que vous lui avez donnés lorsqu'il 
vous rencontra â Paris (c) , il se seroit 
bien épargné des peines , ainsi qu*â ceux 
qui l'ont suivi : il y auroit long-tems que 
le fantôme qui me tascinoit les yeux se se- 
roit évanoui 

J'allois continuer sur le même ton , 
lorsque Vltulos m'interrompit pour mede- 
mander, d'un petit air moqueur, pourquoi 
tous les hommes , ayant des moyens aussi 
faciles que je le disois pour se rendre heur 
reux , il y en avoit si peu qui le fussent ; 
pourquoi ils s'abafndonnoient presque tous 
aux impulsions de leur inquiétude, aux té- 
nèbres de leur ignorance , aux transports 
de leurs passions. 

Je ne savois d'abord si je devois lui ré- 
pondre ', mais après quelques momens de 
réflexions , je lui dis : monsieur Vitulos , 
si les hommes ne sont point heureux , 
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ayant tous les moyens de l'être , c*est parce 
qu'ils font comme le Compère , comme le 
révérend que voilà, comme Vitulos , tant 
d'autres et moi , avons fait *, c'est parce 
qu'en s'abandonnaht lâchement au tourbil- 
lon qui les entraîne, ils ne se donnent point 
la peine de réfléchir sur la vraie manière 
par laquelle ils peuvent atteindre au bon- 
heur dont ils sont susceptibles -, en un mot , 
c*est que , par une fatalité inconcevable , 
l'homme , malgré le pouvoir qu*il a du con- 
traire , se plaît a chercher hors de lui ce 
qui n*y existe pas , ce qu'il a senti mille 
fois exister au-dedans de lui-même. 

Et ce peuple qui coasse , dit -père Jean^ 
et qui t'a si bien régalé , te semble-t-il 
aussi qu'il ne soit point heureux? 

Sans doute , répondis-je : il Faudroit pour 
cela qu'il n'y eût chez lui ni erreurs , ni vi- 
ces ; maïs il est trop ignorant pour qu'il 
n'y ait ni l'un ni l'autre. J'ai çrand'peur 
qv'il n'erre par l'extrémité opposée â celle 
de ceux qui s'aveuglent par leur trop de 
lumières , et qu'il ne soit méchant d'une 
tout autre manière qu'on ne Test dans nos 
con]trées. Quoi qu'il en soît , ses erreurs 
n'en seroient pas moins des erreur? , ni ses 
vices des vices , et par conséquent son état 
véritablement malheureux. Le Compère 
çoa$se ici à sa manière : mais si nos hà^ 
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tes si doux , si bienfaisans , si tranquilles 
en apparence , vouloient lui permettre 
d'aller coasser quelques jours parmi eux , 
il découvrirent bientôt qu'jls ne sont point 
tels qu'il se l'est imaginé. Sa révérence se 
souvient qu'il en vint ici un, il y a quatre 
jours, qui nous fit entendre que sa nation 
est fort nombreuse , qu'il y a plus aVant 
quantité d'autres bourgades semblabfes â 
celle-ci : je ne m'étonnerois^pas si ces bour- 
gades se réunissoient quelquefois pour al- 
ler en course sur quelque peuple voisin ; 
car les haches et autres effets que ndus 
avons vus ne viennent certainement point 
de leur crû : je me trompe donc de beau- 
coup si nos hôtes si hospitaliers , si cha- 
ritables , ne sont que des brigands fieffés , 
enfin , si nous demeurons ici , le tems nous 
apprendra â quoi nous devrons nous en te- 
nir sur leur compte. — Ma foi , dit père 
Jean, tu pourrois bien avoir raison. Si tu 
avois toujours raisonné de mêhie , je ne 
t*aurois point pris si souvent pour un soc. 



^ 
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CHAPITRE XXVIII. 

Changement de Scène. 

JLi E révérend avoit a peine fini de parler , 
qu'un bruit confus se fit entendre. Nous 
sortîmes de la cabane pour voir ce que 
c'étoit , et nous apperçûmes toute la bour- 
gade en mouvement. 

Quoique père Jean eût la meilleure opi- 
nion de nos hôtes, il ne laissa* point de 
s'armer d'un de nos fusils , de faire pren- 
dre l'autre a Vitutos ^ à moi la hache, et âe 
dire au Compère et à Diego de prendre nos 
arcs et de se tenir sur leur garde en cas 
d'événement : mais le Compère ne fit point 
semblant d'écouter son oncle ; et Dieso 
croyant qu'on alloit combattre , se cacha 
sous la litière , dont le sol de la cabane 
etoit couvert* 

Un instant après , nous vîmes paroitre 
le vieillard , paré extraordinai rement , et 
marchant à la tête des hommes de la bour- 
gade , dont les uns étoient ariTlés d'arcs , 
les autres de massues ou de haches. Quatre 
femmes venoient ensuite , menant chacune 
par la main un enfant d'environ trois ans , 
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Couronné de feuillages, et ayant le corpâ 
peint de diverses couleurs. Le reste des 
femmes et des enfans suivoient. 

Cette troupe marchoit d'un pas grave et 
dans un profond silence. En passant devant 
notre cabane, elle poussa un cri de joie et 
s'arrêta. Le vieillard s'étant avancé avec 
quatre des siens , nous fit entendre qu'ils 
alloient â quelque distance de-lâ , d'où ils 
ne tarde roient pas â revenir , et comme le 
Compère témjignoit vouloir les accompa- 
gner, il lui fit signe de demeurer. 

Lorsque ce compliment fut fini, le vieil- 
lard se remit à la tête de la troupe ; celle- 
ci poussa un second *cri , et se remit en 
route. 

Au boutd'ennron un demi-quart-d'heure, 
elle entra dans un bois et disparut. Alors 
'pere Jean nous dit qu'il voutoit voir ce 
qu'elle alloit faire -, Vitulos dit la même 
chose -, ils prirent leurs fusils et se mirent 
en chemin \ enfin , je me joignis i eux avec 
la hache sur l'épaule ; le Compère suivit en 
coassant , et Diego en tremblant. 

Lorsque nous fûmes à l'entrée du bois , 
nos hôtes , qui s'y étoient enfoncés â en- 
viron une portée de carabine , firent reten- 
tir l'air de cornets^à-bouquins , et de hurle- 
roens effroyables. Aussi-tôt père Jean avança* 
plus ayant 9 et voulut , malgré les instances 
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fue nous lui fîmes , percer jusqu'à l'endroit 
uiisetoient. 
A peine avions-noruS fait quelques pas , 
que nous entendîmes des cris perçans , qui ( 
hous semblèrent être ceux de quelques en- ' 
fans. Ces cris nous firent redoubler le 
pas ; nous arrivâmes a portée de la troupe , 
iet nous apperçûmes â travers les broussaîl- 
' les tout le monde prosterné devant un gros 
vilain bouc , aux pieds duquel le vieillard 
yenoit d'ouvrir le ventre , et d'arracher les 
entrailles à deux des quatre petits innocens 
dont j'ai parlé plus haut. Ce spectacle hor- 
rible nous fit dresser les cheveux, et mit 
père Jean dans une telle fureur, que, sans 
considérer Ce qui pouvoit afriver , il jeta 
d'un coup de. fusil le vieillard sur lecarreau ;. 
en même tems il m'arracha la hache , il 
fondit sur ces barbare-, il en avoit déjà jeté 
une dixaine pat terre; la troupe épouvantée 
prenoit là fuite a toutes jambes , avant que 
Vituîos eut songé â le seconder. 

Après cet exploit , le révérend écumant 
de rage , vînt prendre le Cafnpere par le 
collet , le traîna prè' de céô victimes en- 
core palpitantes, et lui dit : regarde, mal- 
heureux, considère les fruits de la férocité 
aveugle et enragée dès peuples qui appro- 
chent le plus de cet état de nature , que 
tu prétends être l'état le plus parfait que 

loa 
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Toft puisse imaginer. . Mais vois , et 
juge par ce spectacle sanglant , de quoi 
seroient capables des hommes dont l'i- 
gnorance fût poussée â quelques degrés 
de plus. 

te que nous venions de voir, ce que 
père Jean venoit de dire a voit pétrifié le 
pauvre Compère", mais lorsqu'il eut un peu 
repris ses sens 9 il s'écria : ô Tabominable 
espèce , que l'espèce humaine I qui Tauroit 
jamais cru. . . . ! j'avois renoncé à la parole 
et à la raison ; je renonce pour le coup à 
rhumanitë. .... ; je renonce â la vie. Âh I 
mon cher oncle , prêtez-moi votre main sé- 
courable •, défaites-moi d'un fardeau que je 
-ne puis plus supporter qu'avec horreur ; 
^onnez*moi la mort. . . » ... Mais le rêvé-* 
rend an lieu d'écouter son neveu, nous dit 
•qu'il falloit retourner â notre cabane , pour 
y prendre notre marmite et des provisions, 
et partir de cet endroit sans délai. Vitulos 
trouva cette proposition un peu hardie : il 
lui dit que si les barbares, revenus de leur 
première frayeur, nous appercevoienfdans 
Ja plaine, nous courrions grand risque d'en 
être massacrés; mais le révérendissime lui 
répondit que les gens cruels étoient ordi- 
fiairement des lâches , et qu'il ne les crai- 
gtion pas. 

Là-dessus nous nous remîmes en route 
Tome IIL K 
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vers notre cabane, et nous n'apperçdmer 
personne : la troupe dissipée s'éloît enfon- 
cée dans le bois. 



L 
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CHAPITRE XXIX. 

Continuation de notre route. 



lORSQUE nous eûmes tiré de notre ca- 
bane tout ce qui nous convenoit , nous re- 
prîmes le chemin par lequel nous étions 
«ntrés dans le paysj ensuite nous tirâmes 
â travers une plaine sablonneuse droit à 
une chaîne de montagnes , qui paroissoient 
à deux ou trois lieues de nous. 

Lorsque nous fûmes au pied de ces mon- 
tagnes, nous jugeâmes qu'elles étoient inha- 
bitées ; c*est pourquoi nous entreprîmes de 
les passer , et en moins de deux heures 
xious fûmes de l'autre jcàté : alors nous 
nous arrêtâmes près d'une fontaine qui 
30rtoit d'un rocher,* et nous fîmes nos dis- 
positions pour passer la nuit dans cet en- 
droit. 

- Cette nuit fut moins employée à dormir 
qu'à réfléchir et raisonner sur ce que nous 
venions de voir. Le Compère , honteux d'à- 
voir étélat dupe de ses fausses conjectures , 
persîstoit toniouraâ. vouloir être assommé : 
le révérend alloit enfin le satisfaire , mais 
Vitulos vint à bout de leur faire entendre 
raisoo, 

«a 
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Lorsoue le jour fut venu , nous tînmes 
coiiseil sur le chemin que nous aurions à 
prendre. Il fut résolu que nous tirerions 
droit au midi , pour tâcher d'aborder dans 
cneîque contrée du Mogol , et passer de 
là a Surate , et de Surate en Europe. 

Nous marchâmes pendant huit jours â tra— 
yers des pâturages immenses , parsemés de 
quelques bocages , et entrecoupés de ruis- 
seaux. An bout de ce tems-là nous rencon- 
trâmes une horde de trois â quatre cents 
Tartares , qui nous régalèrent d'abord de 
quelques pintes de lait , et qui finirent par 
nous yoler nos armes et tout ce que nous 
avions, malgré la résistance du -père Jean , 
les reproches du Compère , les représents*> 
fions de Vitulos , les cri» de Ûiego , et 
mes pleurs* 

Lorsque nous eftmes quitté ces Tartares^ 
nous poursuivîmes aotre route; maisBous^ 
n'avions plus de quoi tirer du gibier pdor 
liousnoiirrir ; notre seule jessonrce ne con- 
sistoit plus que dans les herbes et les ra- 
cines \ heureusement que nous découvrir 
mes parmi ces dernières une espèce de 
raifort qui étoit d'assez bon goût et très- 
nourrissant. 

De tems en tems liottS rencontrions en» 
core quelques Tartares qui nous régaloieiit 
comme 1^ autres ^ et qui sous auroient 
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vole de même , si nous eussions eu encore 
quelque chose a voler : enfin , au bout de 
trois mois de fatigues et de périls de 
toutes espèces , nous arrivâmes dans le 
MogoL 

ifs'acissoit de traverser ce vaste empire , 
et de vivre un peu plus â notre aise que 
nous n'avions fait jusqu'alors *, mais nous 
n'avions pas le sou. Père Jean , qui avoit 
été notre protecteur, notre appui , notre 
reconfort en mille occasions , le fut en- 
core dans celle*ci. Il connoissoit parfahe- 
ment les simples ; il se mit à en chercher 
de propres contre différentes maladies , et- 
s'annonça pour médecin dans la première 
ville que nous rencontrâmes ; mais^le dé- 
labrement de son habit fut la cause que 
Ton ne se fia point d'abord à ce qu'il s*ef- 
forçoit de faire entendre. A la fin , ayant 
guéri une femme d'une fièvre maligne', et 
un homme d'un mal de jambe jugé incura- 
)>Ie 9 les pratiques lui vinrent en foule , 
et les presens lui tombèrent de toutes 
parts. 

Au bout de quelque séjour dans cet en- 
droit , nous continuâmes notre route d^ 
ville en ville , et nous arrivâmes à Lahor, 
où la renommée avoit déjà devancé notre 
liouvel Esculape* 

A peine fûmes-nous dans cette nile , que 
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les principaux de Tendroit voulurent voir 
sa révérence : c*ëtoit à qui le fêteroit, i qui 
leniploieroitdans les circonstances où son 
ministère ëtoit nécessaire : enfin , au bout 
de trois mois nous avions pour plus de deux 
miUe ëcus de biens , tant en argent qu'en 
bijoux et étoffes , etc. 

Nous étions résolus de séjourner au 
moins un an dans cette ville , lorsqu'un soir 
le révérendissime ayant goûté d'un pot de 
confitures qu'on lui avoit envoyé , se trouva 
attaqué tout-à-coup d'une colique affreuse. 
Il ne douta point que les médecins de 
Lahor^ jaloux de ses succès , ne l'eussent 
fait empoisonner *, il eut recours â tous les 
remèdes imaginables en cette occasion ; et 

fraçe-^ l'effet de ces. remèdes , à la force 
e son tempérament y il en fut quitte pour 
le mal. 

Cette aventure nous fit partir le lende- 
main. Père Jean avoit non-seulement le 
même régal â craindre pour l'avenir , mais 
aussi les assassins que messieurs de la mé* 
decine n'auroient point manqué de lui sus- 
citer , au défaut de tout autre moyen de se 
défaire de lui. 

« 

A la sortie de Lahor , nous' passâmes 
par Nicodar , par Syrina , et nous arrivâ- 
mes à Delhi f oh la science du révérend peré 
doubla notre capital. De Ddhi nous filmer 
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î Agra , oii il gagna encore quelque chose 
eaân, d'Agra nous vînmes en droite liga 
à Suraie , o£i nous trouvimes un vaissea 

3ui nous transporta j Goa; et dans cett 
erniere ville , un autre vaisseau qui parto; 
dus la quinzaine pour Lisbonat. 
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CHAPITRE XXX. 

Naufrage y et ce qui s*ensuivit, 

1 L ne nous ëtoit rien arrive de remarqua- 
ble dans notre traversée de Goa en Europe / 
mais lorsaue nous fumes à environ trente 
lieues de Lisbonne , un orage furieux s'ë* 
leva au milieu de la nuit , et nous poussa 
jusque vers la pointe du cap de S. Vin* 
cent ^ oîi notre vaisseau fut brisé en mille 
pièces. Je.ne' décrirai point les particula- 
rités de ce naufrage : la crainte où j*étois 
plongé pendant qu*il dura , m'avoit ôté Tu- 
sage entier de mes sens ; je ne le recouvrai , 
lorsque je me trouvai dans Teau , que pour 
jne cramponner a un morceau du grand 
mât que je rencontrai sous ma main. 

Lorsque le jour fut venu , je regardai de 
toutes parts *, je ne découvris que le ciel et 
la mer qui s*étoient calmés. Toutes les hor- 
reurs d'une mort prochaine se présentèrent 
à mon esprit ; je pleurois , je me lamen- 
toîs , j'appellois tous les saints du paradis i 
mon secours ; enfin , le désespoir le plus 
affreux alloît .me saisir , quand j'apperçus 
un vaisseau Anghis qui YOguoit â tout«» 
voues vers moi. 

Longue 
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Lorsque ce vaisseau fut â portëe , l'équi- 
page m'apperçut , et le capitaine envoya la 
chaloupe pour me retirer d*entre les bras 
yâe la mort. Je ne fus point si-tôt dans cette 
chaloupe que je demandai aux matelots s'ils 
n'avoient point ramassé quelques autres 
malheureux qui avoient fait naufrage avec 
moi ; ils me répondirent que non : â ce mot 
|e ne doutai plus que le Compère , le Ré-^ 
vérend , Vitulos et Diego ne fussent péris ; 
ce qui faillit de me faire évanouir de douleur 
et de tristesse. 

Le capitaine de ce vaisseau prît tousks 
%6m$ possibles de moi \ il me donna deux 
chemises, un chapeau et quelques autres 
nippes dont j'avois besoin. Comme son 
vaisseau étoit destiné pour Gibraltar , il fit 
faire une quête â son arrivée en cette ville , 
et au bout de deux jours je me trouvai au 
moins vingt-cinq à trente Ruinées dans la 
poche. Cette somme suifisoit pour me re- 
conduire en France; mais comme ma santé 
ëtoit fort délabrée , tant par les peines que 
j'avois souffertes , que par le souvenir de mes 
pauvres camarades , que je regrettois sans 
cesse , je résolus de faire quelque séjour 
en cette ville. i 

Pendant ce séjour , je fis connoissance 
avec un vieillard Hollandois , logé dans la 
même maison que moi; et qui s'étoit sauvé 
Tome 111% L 
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d*Espagnei cause de V inquisition. Comme 
^e passois presque toutes les après-dînées 
chez cet honnête homme , je lui deman- 
dai un jour quel démêlé il avoit eu avec le» 
inquisiteurs , et il me répondit en ces 
termes : 

Lorsque j'étois encore en Hollande , de» 
personnes de la première considération 
d*Espagne me sollicitèrent plus de cent fois 
de passer en leur pays y pour j établir 
quelques manufacturas qui y manquoient : 
mais ma religion , qui est celle des unirai-^ 
res , m'empêcha , pendant plus de six ans , 
de me rendre â ces sollicitations : enfin 
les avantages que je voyois â cet établisse- 
ment , et les promesses qu*on me fit d une 
tolérance entière , me déterminèrent à quit* 
ter ma patrie avec ma^famiUe et mes biens , 
et d'aller m'établir dans l'endroit où l'on me 
désiroit. 

En moins de deux ans , poursuivit le 
vieillard , le ciel avoit tellement béni mon 
entreprise , que , sans compter les ouvriers 
que j'avois amenés de Hollande ^ j'occupois 
plus de deux cents familles que j'avois trou- 
vées dans la dernière misère » taute d'em- 
ploi. Ma douceur naturelle , quelques ver- 
tus 9 mes bienfaits m'ayoient attiré l'estime 
de tous les honnêtes gens de l'endroit où 
î'étois établi. Ma maison , ma uble leur 
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ëtoîent ouvertes , et nos conversations ne 
rouloient que sur les moyens d'attirer 1^- 
bondance dans la contrée.' 

Un projet de société pour faire fleurir 
l'agriculture rendit nos entrevues plus fré- 
quentes. Alors les dévots me soupçonne- 
rent^de dogmatiser : un orage terrible ai- 
loi t éclater sur ma tête et sur celle de tous 
mes amis , lorsqu'un soir un honnête hom- 
me .accourut nous avertir de nous sauver 
tous dans Tinstant , si jious né voulions 
point tomber entre les mains de V inquisi- 
tion. Nous n'eûmes le tems de mettre au- 
cun ordre â nos affaires : nous partîmes 
tous dans la^ minute, Tun d'un côté, l'au- 
tre de l'autre. Quant â moi , j'arrivai ici 
avec ma femme et mes deux fils : une fille 
que j'avois , et qui étoit alors dangereuse- 
ment malade , ne put ^être transportée : 
elle fut abandonnée à la garde de Dieu , 
et depuis ce tems-lâ je n'ai pu en avoir au- 
cune nouvelle. 

Ici les larmes empêchèrent le vénéra- 
ble vieillard de continuer. Lorsqu'elles fu- 
rent un peu appaisées , je lui demandai s'il 
n'y avoit point de moyen de rentrer dans 
ses biens. Tout est perdu , s'écria-t-il : la 
manufacture est anéantie ^ les pauvres gens 
que je nourrissois sont réduis â une misère 
affreuse ; mes amis dispersés sont aussi 

L z 
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malheureux que moi ; et s'il m'en restoit 
encore, ils n'oseroient ouvrir la bouche 
pour implorer la justice» et réclamer les 
droits de l'humanité. 

J'avoue que si quelque chosem'atouchë 
dans la vie , ce fuc la situation de ce vieil- 
lard. Lorsqu'il eut fini de parler , je le con- 
solai le mieux qu'il me fut possible , et 
}e lui dis tout ce que je crus capable de lui 
faire naître l'espoir de revoir sa fille ua 
pur , et de rentrer dans ses biens. 
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CHAPITRE XXXI. 

Continuation de ma route* 



L 



fA vue continuelle dun homme mal- 
heureux que je chérissois , celle de la mer 
qui mouille les murailles de Gibraltar , et 
qui me rappelloit sans cesse la perte que 
j*avois faîte de mes amis, me détermine- 
rest d'abréger mon séjour , et de partir de 
cette ville. 

Après avoir pris congé du vieillard et du 
capitaine Anglois , je partis pour Madrid^ 
Comme c'étoit au milieu de Tété , j*eus 
l'imprudence de marcher un jour par la 
grande chaleur *, je reçus un coup ,de soleil 
au moment que j'allois entrer dans Gre^ 
nade \ et comme cet accident m'avoit fait 
perdre connoissance , Ton me transporta 
dans la ville , oii Ton me mit entre les 
mains d*un médecin François ^ qui prit tous 
les soins possibles de ma personne jusqu'à 
mon entière guérison. Lorsque je fus réta- 
bli , je payai le médecin , je le remerciai 
de ses soins , et me disposai â continuer 
msi route. 

La veille de mon départ; je me trouvai 
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en compagnie avec deux religieux de tordre 
de S. Dominique. Ces révérends pere^ ^ 
ayant appris que je par toi s le lendemain , 
me demandèrent pourquoi je ne demeurois 
point encore quelques jours , pour voir un 
des plus beaux auto^da-fé que Ton eût fait 
depuis long-tems. Je leur répondis que Je 
n'aimois point à repaître mes yeux de ces 
sortes de specUcles, ou Thumanitë avoit 
tant à souffrir. , 

Il ne s'agit point ici d'humanité 9 reprit 
un de ses pères , il ne s*agit que de brûler 
des hérétiques. Les hérétiques , répartis-je , 
sont des hommes comme nous ; un héréti- 
que souffrant est notre semblable qui 
souffre.... Monsieur est peut-être hérétique 
aussi , interrompit le religieux, — Je ne 
suis point ici pour faire ma confession de 
foi , repliqué-je -, je dirai seulement que 
je ne sais par quel droit votre ordre s'arroge 
le pouvoir en ce royaume de martyriser les 
gens pour leurs opinions. — Oh , oh, dit 
le dominicain , vous ne savez point par 
quel droit notre ordre s'arroge ce pouvoir f 
eh bien , vous saurez que c'est par un droit 
qui fait honneur à la raison , à la nature et 
à la religion. Comme vous me paroîssez 
peu instruit sur cet article , et qu'un petit 
détail sur la nature de ce droit pourra vous 
desiUer les yeux , et peut-être faire de Yout 
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tin bon catholique ; écoutez ce que je 
TOUS dire. 

C'est un axiome parmi nous qu'il n 
qu'une religion dans laquelle on puisse 
sauver. Hors d'icelle , quelque juste 
l'homme puisse être , il est en abomi 
tion aux yeux de son créateur ; il ne 
plaît qu'autant que ses œuvres se trouv 
justifiées par la foi , et cette foi esc soi 
nue par le culte qu'il exige. L'un et l'ai 
<est l'objet de la révélation ; la révélât 
«st la base de la vraie religion ; cell< 
est la religion chrétienne. 

Comme Dieu connott la foiblesse é 
raison de l'homme , son inconstance m 
relie , la corruption de son cœur , et < 
d'ailleurs il est infiniment jaloux de la ] 
reté de cette foi et du cuhe quil'aétab 
qu*il en veut l'étendue , la défense et 
perpétuité , il a établi ^ur la terre 
ORACLE infaillible de ses décrets éterm 
qu'il faut croire sur sa parole , sous pe 
de réprobation ; un INTERPRETE irréJ 
gable de sa volonté suprême , qu'on ne p 
contredire sans s'opposer % la divinité n 
me ', un fanal certain , auquel on c 
avoir recours dans les ténèbres du do 
et de l'ignorance; UN CHEF UNIQUE d< 
hiérarchie ecclésiastique , pour arrach er ( 

~ (^> ^ulh dç Ci.|idi»T YUi* Uscultà et fiii ^i 
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dissiper , édifier et planter en son nom , par 
sa doctrine ; en un mot , pour faire ici-bas 
tout ce qu'il juge â propos pour la gloire de 
Dieu et le bien de la religion. Or , cet 
oracle , cet interprète , ce final , ce chef 
est notre saint père le pape de Rome , légiti» 
me successeur de saint Pierre : d'où il s'ensuit 
que la vraie religionest la religion du pape ; 
et que comme les païens , les juifs , les héré- 
tiques , les prétendus gens d'esprit ne 
croient point au pape , ils sont hors de la 
vraie religion , et abominables devant Dieu. 
Cependant , quoique Dieu ait;en abomi- 
nation les neuf dixièmes de ses enfans qui 
sont sur la terre , parce qu'ils sont hors de 
]a vraie religion, il ne laisse point de re- 
cevoir en grâce ceiix d'entr'eux qui se ran- 
gent dans le giron de l'église , et qui se 
soumettent aveuglement à sa "doctrine et 
â ses décisions. C'est pourquoi nous n'é- 
pargnons ni sermons, ni promesses , i>i 
disputes , ni controverses , soit pour coii- 
vertir les infidèles et les incrédules , soit 
pour ramener les hérétiques dans le sentier 
de la vérité. RJais lorsque la voie de 2a 
douceur est inutile, que l'opiniâtreté des 
ennemis de la foi est inflexible , ou que 
quelqu'autre cause physique ou morale s'op- 
pose au progrès de l'évangile, en vertu de 
l'autorité que Dieu a doioné à sou vicaire , 
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et dofit celai-ci nous a fait part , nous 
'ii'hësitonâ point d'avoir recours a la rigueur, 
â la persécution , à la violence , à la cruauté 
même ; persuadés que tout est permis con- 
tre des hommes que Dieu a rejetés de 
devant sa face ; que c'est une oeuvre qui lui 
est agréable de poursuivre jusqu'au moin- 
dre de ses ennemis , d'éteindre par la mort 
leur génération future ] et d'arrêter ainsi la 
propagation de l'erreur. 

Mais , mon père , interrompis-je , est-ce 
que la religion chrétienne s'est établie par 
ce mélange singulier de douceur et de 
cruauté î 

Point du tout, mon enfant, reprit le 
dominicain \ la religion chrétienne s'est 
établie par la piété , la douceur, la prédi- 
cation , par la vie pure et exemplaire des 
apôtres et des premiers chrétiens. L'église 
ëtoit alors trop foible pour joindre la ri- 
gueur à la voie de persuasion. Ses chefs 
manquoient de politique , de crédit , et 
sur-tout decette sainte audace , par laquelle 
leurs successeurs se distinguèrent si noble- 
ment dans la suite. Mais lorsque les chré- 
tiens sévirent assez fort par leur nombre , 
par le courage des évêques , l'appui de 
quelques grands, ils ne tardèrent pas â 
raire voir que ce zèle qui leur faisoit en- 
visager les supplices avec intrépidité y ne 
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leur manquoit point lorsqu'il s*agîssoit , ou 
de venger le sang de leurs frères 9 ou de 
planter l'évangile par le fer-et par le feu ^ 
ainsi que par la prédication. 

Le troisième siècle fut â peine écoule , 
que par la plus louable , la plus sainte des 
représailles , ils égorgèrent , dans la Syrie 
et la Palestine (b) , les magistrats qui avoient 
sévi contr'eux -, ils noyèrent la femme et 
la fille de Maximin , et firent périr dans les 
tourmens ses fils et ses parens. 

Quelque tems après, 5. Cyrille appuya 
cette démarche par ses discours et par sa 
conduite. Il chassa de son autorité les /lo- 
vatiens , et dépouilla leur évêque de ses re- 
venus (c). A la tête d'un peuple ému , il 
attaqua les juifs dans leurs synagogues , les 
chassa d'Alexandrie , et fit piller leurs 
biens par les chrétiens , farce que , dit S. 
AMgViSXm y tout avpartient aux fidèles ^ les 
méchans ne possédant rien en propre (<f). 

L'intrépide patriarche n'en demeura point 
là ; il soutint fort et ferme que l'autorité 
séculière est au-dessous de l'autorité ecclé* 



(b) V, Vettai sur V histoire générale. 
Jic) V. Barbstrac fdans lapréface de aatraiucm 
tîon du droit de la nature et des ^ens de Pvrritf* 
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siadque ; et pour le prouver, cinq cents 
moines entourèrent un jour le gouverneur 
Oreste , qui ne portoit point assez de res- 
pect â son éminence , le blessèrent d'un 
coup de pierre , et l'auroient écrasé si les 
gardes de ce gouverneur n'eussent arrêté 
leur fureur. Il est vrai qu'il en coûta la vie 
à un moine; mais il fut â l'instant béati- 
fié : et pour appaiser les mânes du martyr 
de Jesus-Christ , il ne fallut pas moins que 
le sang de la célèbre Hypachie, que les 
chrétiens mirent en pièces aux pieds de 
leurs autels (j). 

Ce que vous venez d'entendre , mon 
cher, suffiroitpour vous faire comprendre 
qu'il est très-permis , et même de nécessité 
de précepte , de mettre tout en œuvre pour 
les progrès de la foi , pour l'extirpation de 
l'hérésie , ainsi que pour le soutien de la 
puissance, de la grandeur et de la majesté 
des ministres du seigneur. Mais je veux bien 
vous faire voir que ce zele de la primitive 
église , n'étdit qu'une étincelle , en compa- 
raison de celui qui anima les fidèles dans 
les siècles postérieurs. 

Tandis que les empereurs devenus chré- 
tiens , commencent à persécuter leurs su- 
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jets (/) par des ëdits plus ou moins ri*' 
goureux , contre les donatistes ^'\es pris cil' 
lianites , les manichéens ^ etc. tandis que 
Ton s'égorge en Asie (^g) et dans vingt au- 
tres endroits pour la consubstantialitë du 
verbe *, qu*â Rome les vicaires de Jesus- 
Christ emploient toute leur politique et les 
inspirations d'en haut pour anermir le pou* 
voir et l'autorité que Dieu leur a donnés sur 
les royaumes. et les rois de la terre \ tandis 
que , par une mission divine et particulière , 
Charlemagne court massacrer (Ji) tous les ha-> 
bitans à'Èresbourg , qu'il renverse encore le 
temple d*Irmenseulj et qu'il égorge les prê- 
tres sur les débris de l'idole , qu'il pénètre 
jusqu'au Veser, qu'il fait main-basse sur 
tout ce qui ose lui résister, qu'il laisse 
aux peuples soumis des missionnaires pour 
les convertir , et des soldats pour ^es for- 
cer ; tandis quHl fait tuer quatre mille cinq 
cents prisonniers , pour avoir tenté de re- 
couvrer la liberté qu'il leur avoit ravie , et 
qu'il sacrifie plus de victimes â sa sainte 
ambition , que tous les païens qu'il vainquit 
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(f) V. Vhist, ecçU <fu 3 » 4 > 5 siècle , etc^l'hist. 
gtnér.par une iociéti de gens de lettres, 

(^) C^^ï'Wf.— Amm. Marcil. 

(h) V. Vhts t. d'Allemagne, — MiZerax , hht» 
de France, ^ Uiet, eccU — Essai sur Vhist^ en 
ge'n/r,' 
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n'en auroîent immole â leurs idoles jusmi'au 
jour du jugement ; tandis enfin que Tim- 

Î)ëratrice Théodorat poursuit pieusement 
es paulicUns ( £ ) jusque dans le fond de 
V Arménie, qu'elle en fait détruire plus de 
cent mille pour venger la religion , et pour 
remplir ses coffres des dépouilles de ces 
hérétiques abominables , je viens i cet 
heureux tems qui a vu naître les crcf- 
sades» 

Vers la fin du onzième siècle , V Europe 
se trouva de beaucoup trop peuplée. Les 
inondations des barbares avoient rempli 
V Angleterre , la France , V Espagne , T/ra- 
lie et V Allemagne d'un monde infini. La 
plupart des monastères étoient si pauvres , 
que les religieux étoient obligés de tra- 
vailler : les peuples étoient plongés dans 
des désordres affreux : la terre sainte étolt 
entre les mains des infidèles. Or , pour 
dépeupler la terre , enrichir les moines , 
réformer les mœurs , et recouvrer Jérusa^ 
lem , le ciel suscita un saint hermite , nom«- 
mé Pierre (k) , qui prêcha de la part de 



^m 



(i) V, Maxvbovrg , tùtU de» Icon, l.6,p, a6|, 
idtt.deHoll. ^ , 

(*) Hist. eccU — Mezirai ahrége , chroneL -• 
Huu uniy. - Maiiîxouag , hiet. dce croie- ai an; 

Ï09S. 
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Dieu , la croisade à tous les fidèles , et , 
de la part du pape, indulgence pUniere a 
quiconque seconderoit Tentreprise de son 
corps ou de ses biens. 

Deux motifs aussi puissant font effet. 
Plus de quatre-vingt mille croisés partent 
de France et à* Allemagne (/) sous la con- 
duite de Vhermite. L'avant-garde comman- 
dée par Gautier sans argent , essaie son 
couraee en massacrant sur sa route la moitié 
des Èulgares. Le général suit son lieute- 
nant : sur le refus qu'on fait en Hongrie 
de lui fournir des vivres , il prend Malo' 
villa d'assaut , et en fait passer tous lesha- 
bitans au fil de l'épée : punition justement 
due â un peuple opiniâtre, qui refusoitde 
coopérer â une si sainte en>édition I 

Quinze mille Allemand , commandés 
par le prédicateur Godeschold^ suivent l'ar* 
mée de Vhermite : mais à l'approche de 
ces nouveaux apôtres , les Hongrois pren- 
nent l'alarme : ils tombent â lear tour sur 
le prédicateur et ses quinze mille hommes, 
et les exterminent tous. Deux cents mille 
autres croisés suivent ses derniers : ils font 
main-basse sur tous les Juifs qu'ils peuvent 
attraper, contraignant le reste à éventrer 



(/) Ubi sup. ad* an* 1095. 
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Jeurs femmes , leurs enfans ', et â se tuer 
eux-mêmes de désespoir. Après une si 
sainte action , le ciel récompense ces pieux 
héros de la couronne du martyre ; ils sont 
assommés sur leur route , ainsi que les 
trois quarts de ceux qui les avoient pré- 
cèdes. 

Cependant Vhermite et Gautier arrivent 
devant Constant inovle avec le reste de leurs 
troupes ; et pour taire voir que Dieu s'aide 
quelquefois de la main des méchans pour 
Texécution de ses décrets , une troupe de 
bandits se joint aux ^o/Jar^ de j£SUS«> 
Christ : ils ravagent ensemble les en- 
virons de la ville ; ils passent le Bosphore ; 
tout cède , tout plie sous eux ; mais le diable 
jaloux de leurs exploits ; suscite le sultan 
de Bithinie , qui les défait entièrement. 

Sept cents mille autres croisés percent en 
Asie (m) ; leurs chefs réparent l'échec de 
Vhermite , ils prennent Nicée , Antioche , 
Edesse , Jérusalem , et font un tel massacre 
des infidèles^ que les vainqueurs mêmes en 
auroient eu horreur , si ce n*eût été polir 
la gloire de Dieu. 

Au bruit d'un succès si glorieux , deux 
cents mille autres croisés s'assemblent (n) ; 



(m) Uhi sup. ad an» XO98 et eeq. 
(n) Uhi sup^ 



m» 
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Hugues de France repasse en Europe , et s* 
met â leur tête. L'on en tue une partie dans 
la Grèce ; Soliman tombant sur le reste , 
les taille en pièces , et leur chef meurt aban- 
donne dans VAsie mineure : tant il se 
trouve d'obstacles à faire le bien ! 

Les croisés , affoîblis par leurs victoires , 
par les maladies, par le tems^ par la divi- 
sion de leurs conquêtes , par la discorde 
de leurs chefs, par la-^erte à*Edesse(o) f 
sollicitent une seconde croisade. 

S. Bernard prêche cette nouvelle^entre- 
prise avec tout l'enthousiasme dont il est 
capable : il déchire son habit *, fait des 
xniracles , prophétise, absout ,'et le zèle 
apostolique ressaisit la France et VAllema* 
ene. L'empereur Conrad court , en pillant , 
faire exterminer son armée par le suîtart 
d*Iconne. Louis le jeune est battu par Ten- 
nemi à Laodicée , et déshonoré par sa 
femme â Antioche, La faim , la misère re- 
chassent les nouveaux croisés en Europe. 
Saladin bat les chrétiens de VAsie à Tybê" 
riade ( p ) , prend Gui de Lusignan , la 
vraie croix , Jérusalem; tout alloit être 
perdu 9 mais par une protection particulière 



(o) Ubi êup, ad ann, X140 , XI41 » 1142 , 1143 d 

feg» 

(p) Ibid, adamu 1187 j xxS8, iÙ9,9tc$ 

d*eA 
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â'en haut , ce Saladin oublie de venger le 
sang Aqs infidèles y que les chrétiens avoient 
fait couler en pareille occasion , quatre-- 
vingt-huit ans auparavant. , 

Cette déplorable nouvelle ploifge l'Eu- 
rope dans la consternation. LV/np^reur^ar- 
berousse jure de venger la chrétienté. Ce 
prince passe en Asie , bat deux fois iVn- 
nemi , prend Iconne d assaut , et va tout ré- 
tablir en Palestine ; mais par un malheur 
inconcevable , ce grand homme se noie 
dans le fleuve Cydnus (jf) , et ne laisse y 
après sa mort , que sept â huit mille hom- 
mes , que son fils rassemble pour les re- 
joindre aux débris de l'armée de Lusignan^ 

Cependant Philippe Auguste et Richard 
arrivent en Syrie (r) : ils se trouvent à la 
tête de trois cents mille combattans ; ils 
prennent Ptolemaïs , et concertent de pous- 
ser plus loin leurs exploits *, mais le démon 
. qui a toujours intérêt de traverser les plus 
saintes entreprises , semé la division centre 
• ces deux princes , et Philippe repassa en 
France : Richard bal Saladin a Césarée ; 
Saladin ruine l'armée de Richard ; et ce 
dernier , contraint de retourner en Angle- 



(f ) Ihid. ad an, i3oo, 
(r) Ibii. ad cund, an. 

Tome IIL M 
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terre , tombe entre les mains de rempereitr 
■Henri VI ^ son ennemi. 

(5) L*ardeur de se croiser ne se rallentit 
^point. n se forme une armée de héros 
nouveaux, qui s'embarquent â Venise pour 
la Dalmatie. A leur descente ils prennent 
Zara, au lieu de passer en terre sainte. 
Constant in ople^ qui vraisemblablement avoit 
encouru la colère du ciel , devient un nou- 
vel objet de leur sainte fureur. Ils escala- 
dent , pillent, brûlent, saccagent cette 
grande ville ; ils blasphèment , violent et 
font main-basse sur tout ce qu'ils rencon- 
trent ; ils détruisent les églises , brisent les 
autels et les images ; ils dansent dans le 
sanctuaire de S te, Sophie , et précipitent 
Yempereur Mirsuflos du haut d'une colonne. 
Pour couronner cet exploit , Baudouin de 
Flandre s empare de la couronne du préci- 
pité ) puis les Bulgares attrapent le nouveau 
couronné , lui coupent les bras et les jam- 
Les et le jettent aux bêtes féroces. 

(r) Tandis que ces choses se passent en 
Asie , on ne demeure point à rien f^ire en 
Europe. Deuxarmées de croisés se forment 
contre les Albigeois et les Maures. L'une 

^ III ' I I — ^^B— — — — — — 

{#^ Ibîd, ad an/iQ,oi , laoa , 1203 1 ^^* 
{t)Xbid,adan,iQo%. 
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de cet armées prend Béliers , en extermine 
cous les habitans, ruine ceux de Carcas" 
Sonne , s'empare de Lavaur, égorge le sei- 
gneur de cette ville et quatre-vingts cheva- 
liers , noie la fille du même" seigneur dans 
un puits 9 et brûle autour d'elle trois cents 
LavauroiÈ pour achever le grouppe. L'au- 
tre ravage tous les pays où elle passe (v), 
tue cent mille Maures d'ans les plaines de 
Tolosa , met aux fers deux cents mille 
autres de ces infidèles , et revient chez elle 
en remerciant Dieu du succès â*une si glo-^ 
rieuse expédition. 

(x) La sainte ardeur de Se Croiser con- 
tinue ; elle passe même jusqu^aux enfans. 
Une multitude innombrable d'écoliers par- 
tent sous la conduite des moiiies et des 
maîtres d'école ; mais Tesprit malin pousse 
les conducteurs à en vendre une partie aux 
musuîmnnSytt le reste périt de misère en route. 

Les croisés de VAsie , sortis de Tespece 
de léthargie où ils étoient depuis quelques 
tems , prei^ent Damiete , et redeviennent 
en état de pousser leurs conquêtes en 
Egypte (y). Sur ces entrefaites , un bénè'^ 



t 



Ui' Ad an, I2ia, 
\x) Ad eund, an.- 
ij) Vbi eup, ad mi. iai8 , 12x9 » xiao » iiiz , et 
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dlctln dispute le commandement de Tar- 
jnëe au roi de Jérusalem ; le prêtre du sei- 
gneur remporte sur le souverain , et en- 
fourne Tarmée entre deux bras du Nil , 
pour la garantir de toute surprise : mais le 
sultan Mèledin , conseillé par Lucifer , y 
inonde les croisés , les contraint de faire 
une trêve honteuse, et de se retirer en 
Phénicie. 

(^) S, Louis ^ inspiré du même zèle , 
croit mieux faire que ces prédécesseurs : 
il équippe une flotte, il part de Fra/ic^ , et 
aborde en Egypte, L'intempérance, les 
débauches et les maladies enlèvent la moitié 
de son armée -, les Sarrasins défont le reste 
à Massoure , et le prennent prisonnier avec 
ses deux fils. Après ce désastre , il est con- 
traint de rendre la ville de Damiette pour 
sa rançon, de payer quatre cents mille 
livres pour les autres prisonniers , et de 
repasser en France sans avoir rien fait. 

(a) Quelques années après , le zèle du 
saint roi se ranime : il s*embarque pour 
aller convertir le rci de Tunis , et descend 
vers les ruines de Carthage \ mais la peste 
désole son armée , il en est attaque lui- 



mm 



(l) Aà an. xi$o. 
{a) Adeundton, 
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loème^et meurt, par humilité sur un tas 
de cendres. 

Ce déplorable événement , que Dieu a 
sans doute permis pour des causes a lui 
connues , oblige les croisés de faire une 
trêve avec le prosélyte manqué , et de venir 
passer l'hiver en Sicile. 

La campagne suivante, ils passent en 
Asie, Ils prennent Jaffa y Beauforty Naia^ 
reih , Antioehe > ils font mourir environ 
dix-sept mille personnes , et emmènent 
plus de cent mille esclaves. De si glorieux 
succès font espérer de rétablir les choses 
' en ce pays-là \ mais le contraire arrive (Ji) : 
sultan melecseravh reprend Tyr , Sidon et 
d'autres villes j il bat les chrétiens par-tout 
où il les rencontre , et ruine pour jamais 
leurs affaires en terre sainte. 

Mais mon père , dis-jeau dominicain , puis- 
que Dieu étoit l'auteur de ses entreprises , 
pourquoi y périt-il tant de croisés l pour- 
quoi s'y commit - il tant de désordres ? 
pourquoi Dieu ne les maintint - il point 
dans leurs conquêtes î 

Quant au premier article, répartit le 
religieux , je réponds que Dieu a permis 
ces pertes , pour faire voir que l'on ne 



{b)Adcund,an, 
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peut racheter â trop haut prix celte tetfi 
sainte , ces lieux sacrés , que son divin 
£Is'a honorés de sa présence, et arrosés 
de son sang. Quant au second , je réponds 
Gu'il n*est point d'entreprise si louable , 
ce zèle si pur , où il ne se glisse un peu de 
corruption I telle est la fragilité de la nature 
humaine : mais cette corruption , et tout ce 
qui en dépend , n'est qu'une peccadille 
dans tous les cas où il s'agit de la gloire 
de Dieu , et de l'accomplissement de sa 
volonté. Enfin , quant à la troisième ques-* 
tion que vous me foires , il est vrai qu'il 

1»aroît étonnant que Dieu ne maintint point 
es croisés dans leurs conquêtes y mais les 
autres avantages qui résultèrent del'entre- 

Ï)rise des croisades , ne cèdent en rien à 
a possession de la Palestine entière. Ecou- 
tez bien. 

Notre saint père le pape étendît sa puis* 
sance, affermit son autOQté , et agrandit son 
patrimoine. 

Les princes chrétiens s'accoutumèrent 
insensiblement au joug qu'il trouva à pro^ 
pos de leur imposer pendant ces saintes 
guerres. 

La haine que tout bon catholique doit avoir 
pour les infidèles et les hérétiques^ s* eursLcioA 

si fort y qu'elle ne s'effacera jamais» 
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L*igflorance et la simplicité y qui sont les 
Bases ae la vertu, furent portées à leur plus 
haut point. 

Les progrès des sciences et de la raison , 
qiii sont les instrumens du diable, fut re- 
culé aussi loin qu'il pût l'être. 

L'Europe fut purgée de plusieurs millions 
d*iiommes qu'elle avoit de trop.* 

Les moines achetèrent une parties des ter- 
res des croisés â vil prix, et eurent celles des 
autres pour rien. 

Ces mêmes croisés obtinrent par leur zèle 
l'absolution de leurs péchés. 

Enfin, la colère du ciel s'appaisa par les 
pleurs et les gémissemens de quatre cents 
mille familles pillées , ruinées et abandon* 
nées ; par la fumée des villes qu'on brûla, 
et des provinces qu'on ravagea ; par les 
cris des vierges qu'on viola , et par la moit 
d'une multitude innombrable de Jiii/5,d'i/i* 
fidèles et dUhérétiques qu'on égorgea. 

A votre avis , mon cher , ces avantages 
sont-ils médiocres \ 

Ce n'est pas tout. Les croisades ne furent 
point le seul moyen que le ciel suscita pour 
extirper l'erreur , et accroître le gouverne- 
ment de notre mère la sainte église. Lisez 
les histoires , sur- tout celles des huit der- 
niers siècles > yous verrez ks ruses pieuses 
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des papes , la noble ambition des évèques i 
le saint enthousiasme des moines , la do- 
cilité ëvangélique des princes , le zèle 
apostolique des peuples , concourir à Tenvi 
pour la de^ruction des ennemis de la foi. 
Vous verrez persécuter, piller , tourmen- 
ter , pendre , rouer , décoller , tenailler , 
brûler, massacrer sans pitié , sans miséri- 
corde, indistinctement (Tâge, de sexe et de 
condition, juridiquement ou sans forme de 
procès , 

Les yUgariens en Espagne et en /ra* 
lit (c) ; 

léts juifs en France (d) , en Portugaise") 
et en Angleterre (/) / 

Les Faudois à Minerbe (g) .• 
Les Stadings en Allemagne (Ji) : 
\^e% Aîanichéens en Champagne (i) / 
Les Albigeois à Montsegur (k) : 
Les Bisoques en Bavière , en Bohême et 
en Autriche (/) : 



%«Mi 



(c) Hist, eccL ad an, looi. 
(djibid, ad au. 1002. 

(e) Ibid.adan, 1189. 

(f) Ihid, ad an. i2oé. 

(g) Ibid, ad an, 1210. 

Ih) Ibid. ad an, 1232 et suiy* 
(i) Ibid. ad an, 1239. 
(k) Ibid. ad an, 1243, 
(l) Ibid, «d an» x j i ; • 

Les 
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ï.es flagellans en Misnie(jn) : 

Les protestans à Strasbenrg (n) , â VoU 

fei (o) f à Deventer (p) , et en niille autres 

endroits. ^ 
Vous y verrez le massacre de Merindal 

et iè Caoriere (g) ; 

Le massacre de Calàbre {r) : 

Le massacre de Vassi (s) : 

Le massacre de S. Bartheîemi (r) : 

Le massacre d*Irlandi (11) , et bîen 

d'antres massacres que je ne prends point la 

peine de vous rapporter. 

Examinez , dis-je , lesL fastes de la ca- 
tholicité , vous y verrez brûler Jean tfas et 

Jérôme de Prague , en dépit du droit des 

gens (x) : 

Enfermer et pillei* toute Yinfanterle 

Hassite dans les granges <le Bahmisch" 

i>roda(j) : 



(m) Ibîd. ad an, 1414. 

(A) Th/at.dcs mart, ad oh, X$i5« 

(0) Ihid. iul an. 1 5 18. 

ip) Ibid. ad an, 1571. 

(f ) HiMt, ceci, ad an, 1545. 

(r)MiZKRAi , abrégé chrtm.ad an, i$S9^ 

(e) Ibid. ad an. i%62, 

(t) Ibid. ad an. 1572. 

Cm) Lauaint ichar» , Mst. d^AagU ad ma 

(jc) Hist. ceci, ad an, 141 $• 
{y) Niât. d^AR, ad an, X434* 

Tome IIU If 
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Condamner plus de huit mille per^ 
fonoes au feu par le dantinicain Torque* 
mada (j) : 

Massacrer plus de quinze millions 
d'infidèles par les Espagnols en Améri^ 
que (a) : 

Brûler plus de huit cents Anglois sous 
le règne de leur reine Marie (^) r 

Exterminer plus de- dix-huit mille per- 
sonnes sous io gouvernemeiit du duc 
d'AlbeÇc): 

Poursuivre Thërësie jusque dans les së-« 

Sulcres de ses sectateurs *, troubler les cen« 
res des rois , flétrir leur mémoire , rem« 
plir l'Europe de larmes , d'horreur et de 
sang pour empêcher la rëformatioit. En un 
mot 9 rassemblez If s faits , comptez plus 
de cinquante millions de victimes que le 
zele de religion a sacrifiées depuis l'ëtablis-v 
sèment du christianisme Jusqu'à ee jour, et 
lie demandez plus ce qui nous autorise â pour- 
suivre â outrance ceux qui ne pensent pas 
comme nous. 

Ah ! mon cher frère, poursuivit le domt' 
nicainy pour peu que votre cœur se prête 



C^) Ksi, êccl. 

(a) HUt. univers, 

(b) Hist, d'Angl, ai an» X$^3-$8^ 

(c) HiêUdeê Fd^eJbasM 



^ 
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ftUX douces influencés de' la grâce , com- 
bien ne doit-il point sentir que , par de si 
glorieuses marques, par de si constantes prë^ 
rogatives , notre sainte religion l'emporte 
sur toutes tes religions de la terre l Si ((ueU 
ques infidèles , quelquesAfVfff/^i/^y. ont voulu 
quelquefois prouver , isoutenir , étendre 
leurs opinions par de semblables moyens p 
lis éprouvèrent bientôt le défaut de ce 
secours surnaturel et divin qui ne nous 
manque jamais en telle occasion. Une pitië 
déplacée, une lâche tolérance^ fondées sur 
des raisons frivoles , succéaoient â leur 
zèle; ou succombant eux-mêmes sous le 
poids de leurs vains efforts , ils prouvoient 
invinciblement qu'il n'appartient qu'aux 
seuls catholiques de subjuguer la terre par 
telles armes qu'ils jugent à propos. 

Mon père , dis-je au dominicain 9 si je ne 
savois que ce que vous venez de me conter 
s'est passé parmi les homnies', je^croiroi» 
que vous m'auriez fait l'abrégé des annales 
de l'enfer. Non , mon père , nen au monde 
ne peut me faire croire que de telles pré- 
rogatives honorent la religion. Il n'y a pat 
long-tems que j'ai vu un peuple barbare 
immoler deux petits enfans â un bouc ia« 
fâme , et j'ai dit qu'une telle action étoit 
horrible et abominable : si j'avoîs le mal- 
heur de yeir sacrifier aujourd'hui autant 
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d'hérétiques au vrai Dieu , je dirois qae ce 
seroit un sacrifice ezécrai^s. 
. Mon cher frère , me dit le reHgieux , }e 
5uis bien fâché que votre cœur demeure io'- 
sensible aux impulsions de la vérité. Adieu r 
je prie le ciel q.u*it daigne vous éclairer un 
jour , et je vous souhaite un heureux 
voyage. 

Lorsqu'il eut fini ces paroles 9 it partît 
avec son compagnon. 

Pour moi , lorsque le soir fut arrivé , je 
me couchai dç bonne heure 9 afin de parô^ 
le l^deauin de grand matin. 




> • « 
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C H A P I T R E XXXII. ' 

Suite des aventures de Jérôme. 



£ dormois d'un profond sommeil , lors- 
que vers le minuit un bruit soudain m'é- 
veilla : ayant ouvert les yeux , je vis en- 
trer trois hommes 3ans ma chambre , dont 
l'un m'ordonna , de la part du saint office , 
de le suivre â l'instant. Je voulus ouvrir la 
bouche pour lui demander la raison pour^ 
quoi j mais il me réitéra son ordre d'un toa 
si ferme , que je pris le partis de m'habil- 
ler au plus 'Vite , et de le suivre sans mur- 
murer 9 jusqu'à ce qu'il m'eût conduit et 
enfermé dans un des cachots de Vinqué^ 
skion. 

Imaginez-vous un trou de cinq pieds en 
carré , sur autant de hauteur , â plus de > 
vingt-cinq pieds sous terre , où il est im- 
possible de distinguer le jour d'avec la nuit; 
où l'on n'a pour toute nourriture qu'ua 
peu de pain noir, et quelque fèves mal cui- 
tes et de l'eau puante *, où quelques brins de 
paille à demi pourrie servent d'oreiller et 
de grabat ; où l'on est quelquefois des mois 
entiers , même des années , sans parler i 
personne : oùroaescassoinmé de coups de 
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nerfs de bœuf, lorsqu'on se plaint un peu 
trop haut de sa situation : voilà qu'elle ëtoit 
jna nouvelle demeure. Jugez des réflexions 
que je dus y faire , sur-tout au bout 
de quelques jours de séjour : jugez si 
je me ressouvins de mon entretien de la 

veille. 

Après six semaines d'emprisonnement , 
celui qui avoit coutume de m apporter mon 
nécessaire me parla pour la première fois , 
et me conseilla de demander Taudience des 
révérends pères inquisiteurs : je la demandai 
dès l'instant même, et elle me fut accordée 
pour le lendemain. Lorsque je iFus devant 
ces messieurs , l'un d'eux me demanda ce 
que je voulois. Je lui dis que je suppliois 
leurs révérences de me faire élargir , ou du 
moins d'avoir la bonté de me dire pour* 
quoi l'on m*avoit arrêté. L'on ne me ré-- 
pondît rien , et l'on me renvoya au ca- 
chot. 

Quatre jours ^près je comparus derechef 
devant le sacré tribunal : Ton me fit la 
même demande , j'y fis la même réponse ^ 
et Ton me renvoya à mon trou. A peine y 
fus-je rentré, que la rage et le désespoir 
me saisirent à un tel point , <|fue je me 
frappai de toutes mes forces la tête contre 
une ancre de fer qui étoit attachée à la mu • 
raille : le fzng que je sentis ruisseler sur 
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cnoD visage augmenta ma fureur. Deux 
semblables coups alloient mettre fin â tous 
mes maux *, maî^ ayant apperçu que l'ancre 
ëtoit cassée par la violence du coup que je 
xn'ëtois donné , je réfléchis que je pouroîs , 
par son moyen , me procurer ma délivrance , 
«n me conservant la vie. 
' Ce morceau de fer ayant la longueur et 
la force suffisantes pour ce que j'en vouloîs 
faire. , je me mis â l'ouvrage dès l'instant 
même , et en moins de deux jours je vins â 
bout d'ôter une pierre de la muraille de mon 
cachot. 

La pierre que J'avois 6tée me procura la 
.^cilité d'en ôter une seconde , celle^i une 
troisième, tellement quav bout de six jours 
la muraille se trouva percée , et le trou 
assez gran^ pour y passer* Ce trou donnoit 
^ans un souterrain d'une grandeur prodi- 
gieuse , et aussi obscur que le cachot mê- 
me. Je ne suis pas plutôt dans ce nouvel 
endroit que je rôde, que }e tâtonne, que je 
fîirette par-tout , et je ne rencontre-que des 
cordes , des poulies , des billots , des roues , 
des chevalets , et autres attirails patibulai- 
res : à ia fin je trouve une porte , mais elle 
ëtoit trop bien fermée pour que je puisse 
l'ouvrir : je rôde de nouveau •, je découvre 
une cheminée , je crois mon évasion cer- 
taine , l'espoir redouble mes forces, ^e 

K 4 
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in*eofourne dans celte cheminée , je m'y 
craojponne , je m'y guindé , je panriens au 
milieu , ou , par un malheur inattendu , je 
rencontre une grille qui s'oppose à ma sor- 
tie. Cet obstacle n'abat poiat mon courage. 
Je saisis lancre que favois eu soin d'em- 
porter avec moi ; je parvins â percer la che- 
minée au-dessous de la grille. Ce dernier 
trou donnoit dans un grenier rempli de 
grains , et dont le toit communiquoit ais 
maisons voisines ; mais comme c'étoit en 
plein jour, je n'osai hasarder de continuer 
ma route : je résolus de descendre dans le 
souterrain pour y attendre la nuit. Je ris- 
quois d'autant moins â prendre , ce parti , 
que , quelque tems avant ma sortie du ca- 
chot , mon pourvoyeur m'avqit apporté ma 
pitance pour ving-^quatre heures , et que je 
n'avois plus de visite â attendre de lui avant 
le lendemain matin. 

Etant descendu y je ramassai toutes les 
pierres qui étoient tombées dans le foyer 
de la cheminée ; je les cachai derrière 
quelques planches qui étoient contre la mu» 
raille ; je bouchai , je barricadai le trou que 
j'avois fait entre mon cachot et le sou- 
terrain. 

Je finissois à peine cette dernière beso- 
gne, que j'entendis du bruit du côté de U 

porte. M'étaat fourré , le plu$ vite (ju'il me 
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fut possible, derrière ces mêmes planches 
où j avois mis les décombres , la porte s'ou- 
vrit ; et comme ces planches n ëtoient pas 
trop serrées , ks premiers objets qui s'of- 
frirent à ma vue nirént deux grands bom- 
mes basanés , aux yeux hagards et farou- 
ches , tenant un flambeau d'une main , un 
Î poignard de Tautre, et ayant deux pistolets i 
a ceinture. 

Trois gros pères dominicains ( dont Turt 
étoit mon souhaiteur de bon voyage ) et ua 
secrétaire du ' saint office qui les suivoit , 
vinrent s'asseoir autour d'une table cou- 
verte d'un tapis noir , sur laquelle étoit 
un bénitier d'un côté , un missel de 
l'autre , et au milieu , un crucifix passé 
en sautoir sur une épée nue. A ce spec-** 
tacle épouvantable , je me crus perdu 
sans ressource *, l'on pouvoit voir le trou 
que j'avois fait , et me découvrir i moa 
tour. 

Après que ces quatre gros personnages 
eurent ri et goguenarde entr'eux envi- 
ron un demi-quart-d'heure , ils se levè- 
rent , et récitèrent , d'un ton mâle et vi- 
§oureux , le pseaume exurgat Deus, Pen- 
ant cette récitation , les deux hommes aux 
flambeaux se tinrent debout â côté de la 
table , et me parurent plus terribles que 
jamais. 
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Le pseaume ëtoit à peine fini , que j*eil« 
tendis quelques gémissemens , sans que je 
susse trop de quel côte ils partoient. Un 
instant après la porte du souterrain s'ouvrit 
derechef. Une fille d'environ dix-sept ans , 
qui malgré sa douleur et son abattement , 
ëtoit plus belle que le jour , parut au mi- 
lieu de quatre spectres nideux , vêtus d'une 
longue robe de treillis noir , ayant sur la 
tête un capuchon de même ëtoUe ,. perce 
aux endroits des yeux, du nez et de la 
bouche , en un mot , tel que le por- 
tent ces frères péiûtens que Ton voit dans 
quelque villes de France 9 en Italie et 
ailleurs. 

Cette créature infortunée s'étant avancée 
â pas cfaancelans et les yeux baissés jus- 
qu'auprès de la table , se jeta aux pieds de 
$es juges en répandant un torrent de lar- 
mes , et sans pouvoir prgnoncer une parole* 
Mais ses soupirs et ses sanglots étant un 
peu appaisés 9 elle leur dit en François ^ 
et d'une voix capable d'attendrir les ro- 
chers ; hélas { mes pères y qu'allez-vous 
faire de moi ? n'ai-je point assez souffert 
depuis un an que je^ suis ensevelie dans un 
cachot affreux , où accablée de la plus 
cruelle, misère , où livrée en proie à ma 
douleur, aux idées les plus tristes , les plus 
poires. . .^ î X^evez-vous , ma belle enfant. 



.V-- '■ 



« 






_•-■" •*«^ 

/^"'•''X 

^ 




%: 



^- *• ' •■»■». N' 









»-*^v'« **r^»'% "=-** 



MATHIEU* 15^ 

înterrompît un des inquisiteurs ] Ton voua 
a amenée cette fois devant nous ,, pouf 
que vous confessiez ingénuçienç tous les 
crimes dont vouj êtes accusée dans votre 
procès , et que vous méritiez , par cet ave« 
sincère , d'éprouver la douceur , la clémence 
et la charité du 5. office» 

Eh ! quel aveu , quelle confession puîs- 
je vous faire , reprit la fille f je vous ai dit 
tout ce que j'avois â vous dire la première 
fois que je parus devant vous ; je vous le 
ri^pete encore : je^nè crois pas avoir jamais 
commis aucun crime énorme envers le 
Dieu que je sers çt que j'adore : je ne crois 
pas jamais avoir offensé un père que j'aime 
et que j'honore , non plus qu'une mère ten- 
dre et respectable , dont la mémpire me sera 
•toujours en vénération , dont les leçon$ de 
sagesse^ les exemples de vertu me seront 
éternellement devapt les yeux ', je ne crois ' 
pas non plus avoir jamais manqué en rien* 
envers mon prochain , iqui j'ai fait tout le* 
bien qu'il m'étpit possible , et auquel je 
souhaite tout le bonheur qui puisse m 'ar- 
river. Si vous demandez la vérité , vous 

venez de l'entendre Brisons , s'il vous 

plaît, sur ces lieux communs , interrompit 
derechef le Jomi/jzVai/ï : nous avons les oreil- 
les rebattues de ces sortes de propos J il 
$émble que les trois quarts de ceux qui 
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paroissent devant nous se soient donne le 
mot pour nous débiter les mêmes discours. 
Venons au fait , ma chère enfant : avouez 
de bonne foi que votre perè , qui s'est 
échappé â nos recherches , est un de ce^ 
impies 9 qui , méprisant cette quantité pro- 
digieuse , mais respectable, de mystères et 
d'articles de foi , que notre mère la sainte 
église croit , enseigne et commande de 
croire, ainsi que toutes les pratiques pieu- 
ses et salutaires qu'elle a instituées pour la 
sanctification de nos âmes, se sont ingérés 
de réduire leur croyance presqu'i rien , et 
de borner leur morale i la simple observa- 
tion de la loi naturelle (a) : de sorte que 
sous les apparences trompeuses d'une pro« 
bké â toute épreuve , d'une tolérance en- 
tière des opinions d'autrui , pour qu'on 
tolère les leurs ; de même qu'à force de se 
rendre officieux , complaisans , nécessaires , 



(a) Ces mots ne me laissèrent plus douter que cette 
malheureuse ne fut la fille du vieillard HoUandoU : 
car la plupart des unitaires de Hollande , rcjetteat 
non-seulement les , mystères que i*église romaine 
adopte ; mais encore tout ce qui répugne à la raison 
humaine , quoique reçu parmi les protestant : telle 
tft ÏM doctrine du féché originel , etc. D'ailleurs « 
si cette fille s'exprime tnfranfûis , c'est apparem» 
ment qu'elle ignore encore Vtspagnol » et que l'iiw 
gûsiteur u'cuend point le hçUandoU^ ^ 
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et 6e parottre les plus paisibles, les plus 
fidèles et les plus honnêtes de tous les 
hommes , pour mieux attirer les simples 
dans leur parti , et par conséquent dans la 
nasse de Satan , cette maudite engeance a 
déjà fait une brèche considérable au trou- 
peau des fidèles. O race indigne et détesta- 
Ble ! gue n*es-tu engloutie dans le fin fond 
de l'anime , avec Coré , Dathan elAhiron , 
ainsi qu*avectou8 les païens^ les Juifs , les 
hérétiques , et tous les sorciers qui existent 
$ur la terre. . . ^ Mais ^ non , subsistez en- 
core ', continuez d'être Tobjet de la charité , 
du zèle 9 des travaux et des veilles des mi- 
Distres du Seigneur , et nommément du 5* 
office , qui ne cherche que la gloire de 
Pieu et le salut de vos âmes. Ah I m^ 
chère filjé , vous ignorez encore jusqu'où 
vont ce zele , cette charité , qui nous ani- 
ment pQur te redressement des pauvres four* 
voyés. 

Ne nous laissez donc point insister da- 
vantage sur la confession que Ton exige 
de vous. Avouez que votre père ne vous 
eut point si-tôt inculqué sçs principes abo- 
minables , que vous conçûtes un souverain 
mépris pour la religion catholique , apos- 
tojique et romaine , et une haine implaca» 
ilè pour la très-sainte inquisition ; qu'à l'om- 
^ Ifi^çie ce mépris , de cette haine j le dîablç 
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•*est emparé de vous *, qu41 vous a së<}uk<S 
par ses illusions ; que vous vous ères don^t 
née â lui ; que vous avez usé de maléfices 
et de sortilèges : avouez , dis-je , avouez 
ces crimes horribles envers Téglise et ses 
ministres *, nommez-nous vos complices ; 
révelez-nous la retraite de votre père f 
ainsi que celle de tous ceux qui lui ressem- 
blent , pour que nous leur ouvrions les yeux 
sur leurs égaremens , et que nous les reti- 
rions du chemin de perdition dans leguel 

ils sont Ah ! pour monpere , s'écria lar 

fille , susse - je mille fois où il est , fût" 
il le plus criminel de] tous les hommes , 
je n'obéirai sur ce point qu'à la voix de la 
nature : cette voix aimable et touchante ne 
nous criera jamais de vendre notre propre 
sang. Pour ceux qui ressemblent à ce père 
si chéri , si respectable , j'en connois peu ; 
mais ce sont des personnes àages et ver- 
tueuses y qui ne différent de vos opinions 
qu'autant que la raison le leur enseigne y 
et qu'une conscience éclairée les y oblige ; 
qui font le bien'pour l'amour du bien*, qui f 
autant quHls le peuvent , ne comptent 
leurs jours que par leurs bienfaits , et que 
j[e me garderois bien aussi.de vous nom- 
mer , si je savois où ils sont. Au contraire y 
sî ma foi la plus pure , la vertu la plus sé- 
tere , dont j'ai fait professioa tgute in« 
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vie, sont rëcompensées chez vous par des 
maux pareils à ceux que j'ai soufferts de« 
puis que je suis entre vos mains , et que je 
souffrirai peut-être encore , je prie le ciel 
de les préserver d'une telle récompense* 
Pour ce qui est du mépris , de la naine , 
que Ton m'accuse d'avoir pour l'église et 
ses ministres , je puis vous protester , dans 
toute la sincérité de moname, queFundes 
premiers devoirs que mes parens m*ont 
enseignés , fut de ne haïr ni mépriser per-* 
sonne , de telle religion qu'il fût ; ce qu'à 
leur exemple j'ai constamment pratiqué )us« 
qu'à ce jour. Ils m'ont prêché mille fois 
qu'il n'y avoit que la superstition de mé- 
prisable , que le vice de haïssable ; qu'il 
falloit se borner i déplorer le sort du supers- 
titieux et celui du vicieux, les plaindre l'un 
et l'autre , les éclairer s'il étoit possible , les . 
traiter en tout comme nos frères. Et tel esC 
le fruit de l'éducation que j'ai reçue ; que , 
malgré les peines que j'ai souffertes depuis 
que je suis en votre pouvoir, ma patience, 
et l'espoir *que j'ai toujours eu que le tetns 
et la vérité vous feroient un jour ouvrir les 
yeux sur mon innocence , m'ont tenu lieu 
de tout ressentiment. Or , cette haine, cd 
mépris , ainsi que ces prétendues illusions 
du diable , et tout ce qui s'ensuit , n'exîs-- 
tent que daos le cerveau de ceux qui 9 pat^ 
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foiblesse ou par méchanceté , sont vensM 
TOUS débiter la plus absurde et la. plus san- 

filante des calomnies Ma chère en- 

lant, dit iV/i^um^^ur, vous venez d'à vouer , 
sans y penser y que vous êtes hérétique. 
Courage : dites-nous en quoi consiste plus 
particulièrement votre hérésie , et les sui- 
tes qu'elle a eues : ne nous obligez point 
d'avoir recours à la rigueur : avouez , vous 
dis-je, ou Ton va vous faire subii«^ la ques- 
tion./ 

Grand Dieu ! s*écria cette malheureuse ; 
la question I hélas ! . . . pourrois-je la sup- 
porter ? ... Ah j mes pères , qui vous au- 
torise â tourmenter vos semblables, qui, 
avec toutes les vertus morales possibles f 
ont le malheur, d'être d'un autre sentiment 

?ue vous ! — Qui nous autorise^ répartit 
inquisiteur ! L'honneur de la religion , la 
floire d'un Dieu vengeur , d'un Dieu terri- 
ie 9 du Dieu des armées. • . . Arrêtez ! s'é- 
cria la fille ; ce Dieu-là n'est point mon 
Dieu ; mon Dieu n'est point terrible , il 
s'est point le D^eu des armées : mon Dieu 
n'approuve ni ne conduit les persécutions, 
xd la désolation du genre humain \ il hait la 
discorde^ l'injustice» la vengeance, la vio- 
lence, la cruauté, la fureur, et générale* 
inent tous ces funestes fruits de l'ambition, 
du fanatisme et de l'intérêt. Mon Dieu est 

bon ; 
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Bon ; toute la nature me Tannonce ains?. 
Elle ne retentit point du nom d'un Dieu 
terrible qui menace , qui tonne et répand 
par-<out la terreur et Teffroi : elle ne re- 
tentit point du nom d*un Dieu cruel et ca- 
pricieux, qui s'abreuve de sang et de pleurs, 
ou qui s*appaise par des pratiques insen-^ 
sées , par des grimaces de gueux. Elle m'an- 
nonce un Dieu qui fait de nous Tobjet de 
ses plus tendres soins , qui nous a prodigué 
ses largesses, qui nous a donné une raison 
pour nous conduire dans la jouissance de ses 
Irienfaits : elle m'annonce un Dieu qui aime 
la douceur , lar justice, la charité, la bien- 
faisance , et qui exÎÉçe de nous la pratique 
de ces Vertus ; un Dieu qui a piiie de nos 
foiblesses , qui , s'il tious punit, nous punit 
en père.' Et s'il réserve , ce Dieu , quelque 
supplice épouvantable, ce n'est que pour 
les méchans obstinément mechans, et sur- 
tout pour ces hornmes vainset cruels , qui 
se sont fait un Dieu semblable à eux , 
c'est-à-dire , un monstre composé de l'o- 
dieux assemblage de toutes les passions et 
de tous les vices , un monstre qu'ils mê- 
lent dans tous leurs intérêts , au nom du- 
quel ils s'arrogent fe* droit affreux de ty^ 
j:anniser les consciences , d'être les fléaux 
dei humanité , l'horreur et l'opprobre de la 
Mture. 

Tome IIL Û 
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foiblesse ou par Jï>^ ^^inaWe 1 il n'y a 
TOUS débiter la • J^ t*avoir inspiré oe 

riante des calf ^^jj^'^les attributs delà di- 
fant , dit l'/W ^t établis dafis Vécriturc 
sans 7 pens' ;<jfZn divin culte , si étroi- 

[:ourage : ' J^^ j^égUse Bourreaux 1 

jarticuh/^^j;,. . 5^rachez-lui, à force de 
.es qj^^^î^yr^ confession de ses liaisons avec 
V'J^n maître , lé détail de ses au- 
' k^es , et la révélation de ses com- 

fl'inqulsiteuT eut à peine prononce ces pa- 
jesy que deux de ces quatre spectres qui . 
'flient amené cette créature infortunée > 

mirent à la dépouilleur des haillons 
nt eHe étoît couverte .: les deux autres 
fparerentce qu'il falloit poUr cette exé? 
;ion. 

Le profond silence qtiî réghoît dans, ce 
ubre lieu pendant ces préparatifs cf- 
>rans, \a sombre lueur dont il étoit 
xxté , les funestes instrumens dont il 
\i meubîç la douleur , raccabkment de 
ictime , les regards irrités des juges , 
teroce des bourreaux suspendirent tous 

sens , et faillirent de me faire mourir 
frayeur et d'angoisse- 

t"dé^«n^^^^^ «Mlheu^use ftt entier 
pouifiee , à U réserve des parues 
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p ne nomme pas , les boun<eaux lui 
^t les mains derrière le dos , y atta- 
^t une corde passée dans une poulie 
^toit â la voûte , et l'eleverent , par ce 
<f /yen, aussi haut qu'ils purent. L'ayant 
,énue quelque tems ainsi suspendue , ils 
lâchèrent la corde , et elle tomba de toute 
cette hauteur à un pied de terre : cette se- 
_^ousse terrible lui disloqua toutes les join- 
tures; la corde , qui lui serroit les poi* 
gaets , lui entra dans la chair jusqu'aux 
aerfs \ et la douleur qu'elle en ressentit lui 
£t pousser des cris effroyables- Un instant 
<après que Ton recommença ce cniel sup- 
plice , ses plaintes , ses cris redoublèrent ; 
mais l'on ne put arracher d'elle qu'elle fut 
sorcière , parce qu'elle ne l'étoît pas , ni le 
lieu oii son père s*étoit caché aux poursui- 
tes, du 5. opce ^ ni celui où s'étôient reti- 
rés ceux de sa croyance {F) , parce qu'elle 
ne le savoitpas , parce qu'elle aimoit mieux 
mourir que d'exposer autrui au même mal- 
heur qu'elle. . 

Il y avoit environ une heure qu'on lui fai- 
soit souffrir des tourmens inexprimables , 
lorsque les forces , lui manquant tout-â- 



. (2>)CVtGit apparemment quelques ouvriers que soa 
sere avait amenas dcJiollande* 
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coup y elle parut comme morte. Un des/n^^ 
quisiteurs- s'etant levé , appliqua sa maîn in-» 
fàmesur le seinlirideet meurtri de cette mal- 
heureuse , et dit 9 d*un ton de scélérat , qu*Lt 
nétoit point nécessaire d appeler le médecin p 
qu'il suffisait de lui introduire quelques gout^ 
tes d*eau de mélisse dans les narines j pour lui 
faire revenir les forces. 

En effet , cette essence lui rendit la con* 
noissance *, mais elle demeura étendue par 
terre sans pouvoir remuer aucun membre. 
Alors hs inquisiteurs s*étant approchés d'elle, 
l'un deux lui reprocha, dans les termes les 
plus durs , les blasphèmes inouïs qu'elle 
avoit vomis contre la divinité et son saint 
culte : il ajouta ensuite qu'elle ne devoît 
pourtant point désespérer de la miséricorde 
de Dieu : il lui prôna le zèle et la charité du 
5. office ^qm nevouloitpoint la mort du pé- 
cheur , mais le salut de son ame , etc. Ce 
discours , les promesses et les menaces qui 
le suivirent , ne l'ébranferent point ; elle 
n'aroua rien de ce qu'on lui demandoit» 
Mais lorsgue cet inquisiteur eut fini de par- 
ler , elle ait d'une voix capable d'attendrir 
un rocher : héîas ! mes pères , avez-vous re- 
noncé d toute humamité ? ce spectacle dou- 
loureux ne vous touche-t-il pas l Ah ! con- 
sidérez ces membres disloqués , ce tendre 
.corps meurtri f déçhixé , et aye^ pitié cTtme 
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infortunée étendue a vos pieds , environnée 
d*horreur et de désespoir-, ayez pitié de 
mon sexe , de ma jeunesse et de mon triste 
sort. . . . Non barlbares , s ecria-t-elle un mo- 
ment après , vos cœurs ne sont point faits 
pour être sensibles *, je lis dans vos yeux 
toute la férocité des lions et des tigres fu- 
rieux. Monstres abominables I voici mon 
corps ; jetez-vous dessus *, rassasiez- vous du 
plaisir horrible de Je déchirer : abreuvez- 
vous de mon sang ; assouvissez votre rage 

exécrable : je respire encore * et vous , 

6 déplorables victimes , qui gémissez dans 
les cachots affreux dont ces lieux sont rem- 
plis , puissent les tourmens que j endure 
adoucir votre malheureux sort , et vous ga- 
rantir des âiaux qu'on vous prépare .'puisse 
ma mort ê^re le dernier des forfaits de mes 
bourreaux i Elle alloit continuer ; mais on la 
ressaisit de nouveau , on lui entonna plu- 
sieurs pintes d'eau dans lestomac 9 ensuite 
on la coucha dans un banc creux , ou on la 
serra d'une si cruelle force, qu'elle perdit 
derechef connoissance. 

Lorsqu'elle fut revenue â elle , on lui 
réitéra les mêmes propos que la première 
fois 9 et le tout en vain. Alors on l'approcha 
d'un grand feu : après lui avoir frotté les 
pieds avec de l'huile , du lard et autres ma- 
tières pénétrantes , ou les lui chaufËt 
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îl*une si terrible manière , qu'en moins d'unfr 
iieure la chair ëtoit tellement crevassée , 
que les nerfs et les os paroissoient de tou- 
tes parts. De si horribles tourmens ne fu<* 
rent plus capables de lui arracher une sèdfe 
plainte : son courage, sa résignation bravè- 
rent la cruauté des inquisiteurs et l'achame- 
ment de leurs ministres. Enfin , ses forces 
l'ayant abandonnée pour la troisième fois , 
on remporta. Et , i ce que j'appris par la 
suite , trois jours après elle fut traînée dans 
un vil tombereau en la place publique , oit , 
chargée des imprécations de ses juges , et 
de l'exécration d'un peuple immense , elle 
fut brûlée vive , pour apprendre à toute la 
terre que si toutes les vertus morales pos- 
sibles suffisent pour nous faire tolérer , es- 
timer 9 honorer les peuples les plus barba- 
res, elle passent pour des crimes énormes 
chez une nation qui fait gloire de profes- 
ser une religion établie par un nomme 
dîHn, qui ne préchoit que la douceur et 
!a charité , et qui mourut sur une croix 
en pouvant de son souffle anéantir sesboui^ 
reaux, 

. Lorsque je me vis seul, je ne pusm'em- 
pêcher de m'écrier en moi-même : 9 les abo- 
minables scélérats que ces inquisiteurs l tout 
ce que l'on m'avoit conté de leurs cruau- 
té t de leurs fureurs, n'approche poiat de 
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«e «jue Je viens de voir. Je m etois imaginé 
que la prudence fuffsoit à un homme pour 
vivre tranquille et heureux au milieu de la 
société y quelque dépravée qu'elle fut ; mais 

|e vois tout le contraire Le sacrifice 

liorrible que j'ai vu faire de deux enfans à 
tin bouc infect , étoit du moins l'effet d'un 
culte mal entendu , de la superstition d'un 
peuple enseveli dans les plus épaisses téne* 
Bres de l'ignorance ; mais ce qui vient de 
se passer devant mes yeux, n'a d'autre motif 
qu'une fureur diabolique , n'a d'autre objet 
que la satisfaction exécr^le d'assouvir sa 

rage de meurtre et de sang Quoi I les 

prêtres d'un Dieu de vérité , les prêtres 
d'un Dieu de paix et de miséricorde , tion 
contens de repaître de mensonges et d'im- 
postures l'esprit d'un peuple auquel ils doi- 
vent leur aisance et leur opulence ; non con- 
tens de leurs querelles intestines , et de la 
haine implacable qu'ils portent au dehors 
â tous ceux qui ne pensent pas comme eux , 
ou qui les ont offensés ; ces prêtres mé- 
chans et cruels se sont érigé d^s tribunaux 
où ils jugent sans raison , sans pitié , sans 
Iniséricorde , tous ceux dont ils ont juré 
la perte ; et, descendant de ces tribunaulc 
odieux , ils montent à l'autel , oit , les mains 
ensanglantées du meurtre de leurs ireres , 
ib Q$eat offrir des saciifices à l'Etemel 
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i Dieu , si ta 31 des raisons pou 
« de tels forlâits , accorde-mi 
■ de n'en poiiii eue la victime I 



Grand Dieu , si ta as des raisons pourper* 
mettre de tels forlâits , accorde-moi dn 



CHAPITKE 



MATHIEU. 169 



CHAPITRE XXXIII. 

Suite de mes aventures»^ 

J'E U S à pdne fini ces réflexions que^je 
regrimpai au plus vite dans la cheminée , et 
j'entrai dans le grenier que j'avois décou- 
▼ert. Comme il étoit soir , je passai par une 
lucarne , je courus de toit en toit , et je ne 
i&'arrétaî que là oh l'interruption de ces toks 
ih'efflpécha d'aller plus loin. Alors je ne sus 
que devenir : je n'osois descendre dans au- 
cune maison , de crainte d'être vendu. L'£a- 
fiisition est si cruelle , que si elle venoit 
savoir qu'un Espagnol eût osé favoriser 
• révasion d'un de ses prisonniers , iln tel 
homme seroît sur d'être brèle vif pour prix 
de sa diarité. Cq>endant je franchis le pas ; 
je i^mis à desooidre dans une de ces mai-» 
sons , résolu d'assommer^e mon ancre , que 
je teaois toujoart , le premier qui s'oppose- 
roit â mon évasion. 

Je 61s â ]>eiae au second étage , qu'une 
lervante , qui £iisoit un lit dans une cham- 
hre » m'apperçut sur Tesctlien A mon ae- 
coutrementy qui étoit une xobe de finie 
noire , à ma bai^e longue , â mon vidage 
. exténué , â mesyeia ^tucdaiisdecraiate. 
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de colère et de désespoir , cette fille me 
' prit pour le diable ; elle poussa un criépou* 
vantable., et tomba à la renverse. Ce cri fit 
monter le maître de la maison , qui faillit 
de s'évanouit à son tour lorsqu'il me vit ; 
mais je le rassurai , je m'approchai de lui y 
et je le reconnus pour le médecin Fran- 
çois qui m'avoit guéri d'un coup de 
soleil. 

Cet honnête homme m'ajant reconnu 
â son tour , me sauta au cou , m'embrassa 
et m*arresa de ses larmes. Etant descendus 
dans son cabinet , je lui contai générale- 
ment tout ce qui m'étoit anîvé depuis que 
je Tavois quitté. Il me plairait de tout son 
cœur ; mais il me blâma rort de l'impru- 
dence que j'avois eue de parler aux domi'' 
nicains avec aussi peu de retenue que j'a- 
vois fait la veille de mon emprisonnement. 
Comment ! me dit-il , un homme de votre 
âge a ignoré jusqu'aujourd'hui à auel dan- 
ger l'on s'expose dans ce pays , lorsqu'on 
s'avise de blâmer la conduite et la façon de 
penser des ecclésiastiques? Soyez plus pru- 
dent â l'avenir vis-à-vis de ces gens-lâ , 
. non-seulement en Espagne , mats encore 

• dans tQus les pays ou vous pourrez vous 

• trouver. 

Je savois , lui répondis-je , que les ecclë- 
. sia^tiques sont très-dangereux ea ce paya ', 
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tuais je ne les croyois pas tels que je les 
connois aujourd'hui ; pour ailleurs ils sont 
beaucoup moins à craindre ; ils piaillent , ils 
tempêtent , ils tourmentent les gens *, mais 
ils ne les mettent point â la torture } ils ne 
les brûlent pas. 

S'il ne les brûlent pas , ce n'est pas leur 
faute , reprit le médecin : qu'on leur donne 
carte blanche , l'on verra beau jeu ; qu'on 
leur permette demain d'établir Vinquisition 
par-tout où elle n'est {>as , dans deux mois 
les bûchers seront allumés aux quatre coins 
de l'Europe. Le germe de la cruauté et de 
la fureur n'en existe pas moins dans leur 
ame , quoiqu'il n'y paroisse pas : il ne leur 
manque qu'une entière liberté , pour que 
ce germe se développe , pour qu'il prenne 
un accroissement subit et prodigieux, pour 
qu'il devienne capable d'embraser tout l'u- 
nivers. 

Non contens du mal que certains d'en- 
tr'eux ont fait sur la terre , ils ont craint 
que la postérité sacerdotale ne dégénérât ; 
ils lui ont transmis leurs fureurs avec leurs 
écrits. Entr 'autres un Nicolas Eymeric (a) 

{a) Ce Nicolas Ejmeric étoit un dominicain , 
natif de Girone, Il hit inijuisiteur-gënëral sous le 
pape Innocent VI, puis chapelain de Grejgoire XI, 
et juge dea cauaea d'hérésies. Son dircHortuminaui' 

P a 
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a en Taudace détestable d'avancer dans sotf 
direct orium inquisitorum , que non-seule- 
ment les hommes prives, mais que les prin- 
ces et les r(»s peuvent être jugés secrète* 
ment par V inquisition , sans être entendus ^ 
et ensuite être mU à mort par le fer ou 

?ar le poison. Un autre scélérat , nommé 
Unna , a orné ce livre exécrable dé com- 
mentaires non moins horribles ; et les édi- 
tions d un tel livre se sont multipliées à la 
face de V Europe étonnée. 

Votre dominicain a vraisemblablement 
prétendu relever les fastes de la prétraille 
des premiers siècles , en étalant les proues- 
ses de S. Cyrille ; mais il a passé le plus 
beau de l'histoire. Je ne parle point des 
brouilleries du pape Victor avec S. Irenég 
et autres , pourla célébration delà pâque (3); 
ni de celles du pape Etienne avec S. Cy» 
prien (c) ; ni de la mort de Priscillien et de 
ses sectateurs , causée par des évêques Espa- 

Snotls (d) ; ni des violences de Théophile 
'Alexandrie , de Porgueil des prêjtres des 

ëhorum (ut imprimé successivement à Barcelone , 
à Rome , ï Venise , etc. Les éditions les plus coow 
pietés sont celles oii se trouvent les commentaires. 

(b) Eu.^BB. hiât. eut. lih, K, eap, 23 et eèa. 

(c) Vie de S. Cyprien , par ls Clerc , bioliotb. 
univers* tom. XII , p. 35 1 et sutv. 

{d) SvLt* Su\MR» hist» âoc, lit* IL 
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Gaules (#), etc. Cela nous xnettèroit trop 
loiii ; il me suffit de vous rapporter quel-^' 
cfues passages qui pourront servir de penH 
dont â ce que le bon père vous a débite.' 

« L*an 305, dit m, Fleuri{f) , il s*asr 
» sembla onze ou douze évéques â Cirthe , 
» où ils se reprochèrent des crimes énor-^ 
ik mes. La plupart avoîent livré les éçritu— 
» res aux païens pour éviter la persé^u-* 
» tion , pendant qu'un grand nombre dé 
)» simples fidèles l'avaient soufferte cons- 
)> tamment : d'autres les avoient eux-mé- 
y mes jetées au feu. Un Furpurius 6e Ll^ 
» mau étant accusé d^'avoir lait mourir lesf 
» deux enfans de sa sœur , au lîeu de s'ex- 
)k cuser , dit hardiment : pour moi , /'«/ tué 
!» ei je tue ceux qui sont contre moi. Ne. 
y^ m* obliger pas d* en dire davantage ; vous sa-^ 
» ve^ que ]en€ me soucie de personne^ DèsE 
V qui! y eut des empereurs chrétiens , les 
)^ plaisirs commencèrent â s'introduire dana 
9 régKse , et Ton ne voyoit parmi les ee-t 
'p clésiastîques qu'inimitiés et que divi* 
)> sions. Et parce que les évéques étoient 
!» riches et considérés, on se. servoit de 
y toutes sortes de voies pour parvenir â 



.! ■ ■■■i U 



(fi) Id. Dialogn Z, caf, lu 
{f)Hi4i,ecch 
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» répîscopat ', et , quand on y étoit par- 
)^ venu f Ton prenoît une autorité tyranni— 
y que. Ces désordres augmentèrent tou- 
» jours , jusqu'à ce qu'ils vinssent au corn- 
)^ ble où on les a vxis , comme le savant ar- 
» chevêque Irlandois Usserius le montre 
y par un grand nombre de passages d'au-' 
# teurs célèbres , qui nous ont laissé des 

V peintures affreuses de la corruption de 
^ leurs siècles. 

x^ Les sectes des nestorUns et entychéêns ^ 
y dit un autre auteur (g) , nées en partie 
» de l'oisiveté et de la superstition , et en 
» partie des haines particulières , de l'en* 
» vie et de la malignité des ecclésiasti- 
» ques , mirent la dernière main i l'into- 

V lérance en matière de religion. Il est vrai 
)> qu'elle étoit déjà née (Ji) , cette intolé- 
» rance \ mais elle n'avoit pas encore exerce 
"» sa tyrannie avec toutes les cruautés dont 

V elle a été accompagnée depuis le mal- 
» heureux siècle auquel on se divisa pour 
)^ des opinipns , desquelles il aurais été aisi 



(g) Dissertations historiques , etc. imprinaëea à. 
Amatiriam en 1707 , p. 8 , 9. —7 Voyex , pour ie 
cinquième siècle , les passages d^ Isidore de Ùamiete 
citét dans les epit, tcel. et crit, de M. le Clerc , p. 
167 et sutv. quatr. edit. 

^A) K. Amm. Marcbak* Uh. XXII) cap, S t f^ 
%rjfé4it* GaoKOT. 



MATHIEU. X75 

» de convenir , si Vesprit du christianisme 
y avait présidé dans les^ssemblées des eccU'^ 
y> siastiques. Depuis ce tems-là on ne vît 
« en orient que proscriptions, que massa- 
» cres , que fureurs. Je passe sous silence » 
» dit un évêque du V siècle , persécuté 
» pour le nestorianisme j les chaînes , lei 
» cachots , les confiscations 9 les n^tes d'inr 
» famies , ces massacres dignes de compas* 
» sion , dont Vénormité est telle , que ceux 
y mêmes qui ont le malheur d* en être leS' 
» témoins , ont peine à Us croire vérita" 
» blés (i). Cela alla toujours depuis en 

V augmentant. L'empereur Justinien ne 

V voulut pas avoir moins de zèle que les 
î> prélats du V et du VI siècle, // m 
^ croyait pas , dit Procope (A) , commettre 
» un homicide, quand ceux qu'il condam* 
y> noit à mort faisaient profession d*une au-^ 
y tre religion que la* sienne. L'univers vit 
y commettre , dans ces malheureux siècles , 
^ des cruautés effroyables. On soutenoit 

V des sièges dans les monastères , on se 
^ battoit dans les conciles , on entroit à 
î^ main armée dans les églises (0 , on traî- 



(i) Ethhrius , Tyranorum eprscop, inter opertk 
Theodorcti , tom K, p. 688 et 089. 
(A) Procope » anecd. cap, 13. 
Il) ÊuTiGBii , annales, p, 155. 
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» toit avec k dernière cmauté toos eetxt 
T^ que Ton soupçoniioît de faToriser des 
y opinUns qui souvent nétoUnt entendues 
y de personne ^ non pas même dé ceux qui 
y les dtfendoient avec le plus ^entêtement et 
y d'opiniâtreté.^ 

Après le VI siede , les papes , les ëirêques 
et tous les ecclésiastiques en général devin- 
lent encore pires que ceux qui les avoient pré- 
cédés. L*iniorance , Timposture , la supers- 
don , le ninatisme , les persécutions , les 
cruautés de toute espèce augmentèrent de 
siècle en siede ', et l'enfer infesta Véglise 
de tant d'abominations (m) , que les che- 



(m) Fbjcrles mém. anal, et autres monum. de 
fhist. cccL lis «oct remplis de faits qui confirment 
ce que le médecin avance ici. S. Bernard même , 
tout abbé qu'il étoit , ne peut s*empécher de décou. 
vrir rinBuDÎe des ecclésiastiques de son^tems. « Cur* 
ritur passim ad sacros or^es 9 ^^':^ *■ ^} rcve. 
renda ipsis quoque spiritibus angelicis niimsteria 
faomines apprehendunt sine reverentiâ j sine consi- 
dération e , in quibus pessima furtè appareat intra 
parietes abomiositio , si , juyta Ezechielis prophe-.. 
tiam f parictem fbdiamus , m in domo Dei videa-. 
mus horrenduoQ. Si quidem post fbrnicationes, post 
adulteria ^ post incestus , ne ipsx quidem j apud 
aliquos 9 ignominia passiones , et turpitudims opéra 
desunt. Utiaam non fièrent, qi>c usqueadeo noo 
convcnfunt î Utinam nec apostolum hoc scribere , 
( Rom. J, 28) nec nos dicere oporteret, ut nec 
diceotibus crederetur, qu6d bumanum ^aliquando 
occupayerit animum tam ^bomioauda' cupido | 
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xevoL me dressent d'horreur quaad jv 
pense. 

Le médecin alloit continuer, maïs je lui 
témoignai tant d'inquiétude , qu'il prit le 
parti de se taire. Il ajouta seulement que 
j'eusse à me tranquilliser ; qu'il se faisoic 
fort de me tirer d'embarras. 

Après qu'il m'eut fait prendre quelque 
rafraîchissement , il me rasa la barbe , il me 
coupa les cheveux en rond , et me fit une 
couronne de prêtre^ puis il me donna un 
habit et un manteau noirs ; sa domestique 
sne fit un petit collet , et il me dit que c'é- 
toit dans cet équipage qu'il vouloit que ^je 



Numquid non olim cîvitates ill« spurciti» huius 
matres divino pr«demnar« judicio , et incendio tunf 
deletae ? Numquid non ipsam , utpote consciam tan- 
tos conflisionis tellurem absumpsit ignis y sulphur V 
et spiritus procellarum ? Quis resdificavit urhts 
flagitii ? quis turpitudinis mocnia dilacavic ? quis 
extendit propagines virulcntas ? ' Voe i vœ ! 
Inimicus honoinum sulphureî illius incendii reliquias 
infôelices circumquaquè dispersit ;^ execrabili illo 
cinere ecclesis corpus a.^persit ; etipsorum quoquo 
roinistrorum ejus nonnullos , sanie fœtidissimâ , 
ffpurcissimâque respersit. Inf^rediuntur cum bac ma-« 
cula templum Dei viventis ; inhabitant cum bac 
inacu*a , templuna sanâum Domini poiluentes , iu-- 
dicium multiplex accepturi , qu^d et tam gravissi* 
inas conscientias geriint et nihilominus se ingerunC 
in sanâuarium Dei. Sermo ad cler* de contemU 
muidi f siv9 de fert, subttiaenda $ cap. 39. 
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partisse le lendemain matin à l'ouverture 
des portes de la ville. 

L'heure de mon départ e'tarit armée , il 
me donna cinquante piastres , et me pria de 
lui écrire lorsque je serois en lieu de sûretë. 
Je le remerciai mille fois des bontés qu'il 
avoit pour moi \ nous nous dîmes adUu , et 
je partis. 



Fin dtL iroisUme Toirn. 
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